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Club Conservateur
Nos amis de St Hyacinths vont 

réorganiser le club conservateur de 
la ville ces jours-ci. De dévoués 
amis qui se sont oocupé de ce tra­
vail si importent ont reçu l’assu­
ra ooe que les jeunes éléments conser­
vateurs de Montréal se mettront à la 
d sposition do club poor leur quote 
part de conférences et d’éducation 
politique dee électeurs.

Une réunion provisoire est convo­
quée au bureau de MM. Tické & 
Jodoin pour ce soir à 8 hrs p. ui. 
Tous les amis qui ont fait partie 
d’anciens comités, qui ont travaillé 
pendant les élections antérieures se­
ront les bienveons à cette réunion.1 
Qn’on se passe c»*tte convocation ; il 
n’est pas envoyé d’autre invitation.

CONFERENCE A TORONTO
Cédant à une pressante invitation, 

M. le ehauoine C. P. Choquette, su­
périeur do Séminaire, adonné une 
conférence devant le 44 Canadian 
Club 99 de Toronto. Il a parlé des 
études classiques et la haute eu ture 
intellectuelle. Il a préconisé l’idée, 
émiBA récemment dans nos parle­
ments, de donner à nos hommes de 
lettre une assistance matérielle sons 
la forme de prix, de récompenses on 
de situations.

Le Jietvs de Toronto disait, à la 
veille de la conférence :
*44 L’habitude d’inviter des cana- 

44 diens français distingués à parler 
44 devant des auditoires Ontariens 
44 doit être ooltivée.

44 La population de la province de 
44 Québec apporte dans ia formation 
44 de la nation canadienne certaines 
44 qualités inhérentes aux races lafci- 
44 nés, que nous, d’origine anglo- 
44 celte, ne possédons généralement 
41 pas.

44 Nous recevons souvent d’eux 
44 des aperçus nouveaux et réconfor 
44 tante sur des problèmes impor- 
44 taule et lesquestiouB d’économie”.

LHumctiu oluatoire
Nos remerciements au club Cartier, 

do St Booiface pour la copie qu’il 
nous envoie du magnifique discours 
prononcé par M. Joseph Bernier, dé 
puté de St Boniface au parlement dn 
Manitoba, snr la question de Tins- 
truotion obligatoire que le député 
libéral du comté de Springfield, M. 
D. A. Roes, voulait faire décréter, 
bous prétexte de rendre nationale 
l’éducation donnée dans les écoles 
de la province. La réponse a été 
donnée par M. Jos. Bernier,fils d’un 
anolen rédacteur du Courrier, 
l’hon. T. A. Bernier, sénateur.

Nous constatons avec plaisir que 
le fils sera on digue successeur dn 
père, et que le oomté de St Boniface 
a énormément gagné en se donnant 
ce distingué député.

Les jeune» qui étudient et qui 
•ollecfcioonenb dee documente, fe­
raient bien de se procurer ©e beau 

% travail, à l’imprimerie du Manitoba, 
Saint Boniface.

etECOLE DES AR TS
rUoe fouleconsidérable ae pressait 

lundi soir à la salle de l’Hôtel de 
Ville pour l’expositiou des travaux 
de l’école des arts et la distribution 
dea prix à »oeux qu’un juré compé- 
tant a spécialement jugés dignes de 
récompense.

Les mure disparaissaient sous une 
véritable tapisserie de peintures, 
aquarelles, dessins au crayon, et 

•• tracé» pins sobres de l’architecture.
Deux miaoacblea escaliers de ch»- 

>aqhe ’ côté d» l’estrade étaient la dé­
' aiODCtration du nouveau cours de 
ntenulserie inauguré cette année. 

:j M.'* Bamael Casavant, le dévoué 
«'membre d a conseil des .art», prési­
dait cette réunion. Ou remarquait 
sor l’estrade le R. P; Bacon, curé de 
Notre D îme, l’abbé Roberge, de l’é- 
véohé, MM. Wilfrid Mercier, et J. 
A, L. Bérubé, d» Montréal, O. K. 
Dallaire, secrétaire de la Société 

^dTadnatri» Laitière, M, le maire St- 
Jaoquoa et plusieurs: échsvins, MM.^ iq

les professeurs Jos. Richer, Joe. 
Blanchard, Jos. Bavard, Oeo. Bor- 
dnas, les représentants de la presse, 
etc..

Nos lecteurs s’intéresseront, parti 
entièrement aux remarques de M. 
Casavant, à qui nous devons surtout 
et avaut le développement que les 
cours de l’éoole des arts ont priâ dans 
notre ville :
Mousienr le Maire, Messieurs les 

Curés. t
Mesdames et Messieurs,

Permettez-moi tout d’abord, de 
vous souhaiter la plus cordiale bien­
venue et de vous remercier d’avoir 
eu si grand nombre répondu à l’iuvi 
tation que nous vous avons fuite 
d’assister à la fermeture officielle do 
nos coors de l’Ecole des Arts. Nos 
élèves apprécient hautement l’en 
conragemeut que vous leur donnez 
eu faisant acte de présence à uue 
séance qui les intéresse au premier 
degré.

Nos cours accusent cette année un 
progrès considérable sur leu années 
précédentes, comme vous pourrez en 
juger par les ftatistiques que je 
vous donnerai dans quelques ins­
tants. I! n’y a pas lieu de s’étonner 
de l’intérét toujours graudissantque 
leu élèves prennent à lenrs études, 
quand on a vu à l'œuvre les dévoués 
professeurs qui ont la directiou de 
cette éco'e. Nous avoua quatre pra­
ticiens, chacuu daus sou départe­
ment : Me-sieurs Joseph Blanchard, 
Joseph R cher, Joseph Bavard et 
Georges Borduas, out fait preuve 
d’nue compétence incontestable dans 
l’exercice de leurs fonctions respec­
tives.

J’ai comité avec plaisir que l’ou 
avait apporté cette année, beaucoup 
d attention à l’exécution des travaux 
d’après nature ; la seule et véritable 
méthode de l’enseiguement du des­
sin. Dans l’architecture, le profes­
seur a préparé lui même des Cano­
vas do bâtisses, résidences, etc. que 
les élèves ont complétés à l’échelle 
d’uuo façon fort satisfaisante ; ce 
procédé est d’un précieux concours 
aux ouvriers qui s’occupant de la 
constrnctiou. Mon.-ieur Blanchard 
a par là fait preuve d’un graud seus 
pratique, et nous l’en félicitons ; ses 
cours ont été suivis avec beaucoup 
d’intérêt et d’assiduité, ce qui dé­
montre qurt le professeur a su Ifes 
rendre attrayants. Les élèves moins 
avancés ont àirnpl meut fait des co­
pies comme par le passé, mais quand 
ils seront p:us familiers avec l’étude 
du dessiu, ils s’engageront, à leur 
tour dans la voie des composit oas.

On a procédé de la môme façon 
dans le département rie la mécini- 
que, et il en est résulté ch s travaux 
vraiment remarquables. Je dois ici 
exprimer le regret qu’on plus graud 
nombre d’élèves ne nous ait pas été 
fonrnis par nos deux usines de ma 
chine ries. Il semble ne pas y avoir 
de raison pour ne pas profiter des 
leçons d’un professeur comme M. 
Borduas, qui a ri-çu lui même sa for­
mation à l’Ecole des Arts, et dont il 
fat l’un des plus brillants élèves. 
Notre nouveau cours de menuiserie 
et de construction d’escaliers, a fooc 
tionnô d’une façon satisfaisante poor 
une première année ; je regrette en­
core ici qu’on pins grand nombre 
d’élèves n’aient pas cru devoir en 
profiter. J’espère qne nos jeunes 
gens apporteront plus d’intérêt l’an 
prochain à ces deux cours, et qu’il 
nous sera donné d’enregistrer un 
progrès sensible sur cette année.

44 The lust but not the least” : 
notre cours de peinture décorative» 
été littéralement pris d’assaut cette 
année ; quand les femmes se mettent 
en tête de mener une chose à bien, il 
faut que cela réassisse. Elles sout 
venues en si grand nombre et aveo 
une assiduité telle, que M. le profes 
Bear Richer a dû se multiplier en 
quatre,—je devrais dire en dix— 
pour satisfaire tout le monde ; 1» be­
sogne lui a été rude, mais il y a 
réussi. Qu’importe le truvail à un 
artiste qui se dépense sans corn pter f 
Jugez du dévouement du professeur 
et du travail des élèves par les nom­
breuse» peintures qui forment nue 
partie importante d» cette ex pont 
tion. Ici encore les élèves ont corn 
pris l’importance de faire des tra 
vaux d’après natore. Tout d’abord 
on semblait se complaire à ne faire 
que des oopies, maid on s’est vite 
rendu compte d» l’avantage des corn 
position», et d’aoe élève à l’autre, la 
oonUg'on est devenue presque géné­
rale. Boor pen que Pou continue 
dans cette voie l’an prochain, nous 
aurons à enregistrer une épidémie... 
artistique. Souhaitons le, car c’est 
la voie la pins sûre d’arriver an 
sommet de l’art. Nons avons dans 
cette olasse, un bon nombre d’élèves 
de talent, plusieurs sont remarqua­
blement bien douées. Quelques 
unes sont à leur premier essai, et 
sont tout surprises de se découvrir 
des talents qu’elles ignoraient, et qui 
n’attendaient que l’occasion d’être 
mis en lumière.

Oeci démontre une fois de plus, 
l’utilité de l’Ecole des Arts, qui per 
met de fa re de véritables découver­
tes au s»io de notre classe populaire, 
et qui procure à nos fila d’artisaus, 
l’a?a*t»ge d» s'instruire sans être

obligés d’encourir les dépenses d’un 
déplac ement, et des honorait es d’uu 
professeur. *

Le talent abonde chez nous,croyez- 
moi, nous avons ici même à notre 
porte, toute l’organisation voulue 
pour le développer, profitons-eu 
c’est quand ou est jeune qu’il impor­
te d’acquérir de» connaissances qui 
seront précieuses plus tvrd. Ne 
craignons pas do sacrifier quelques 
veillées de l’hiver pour s’insirtiire, 
c’est un capital placé à gtos intérêt. 
Les hommes de marque aiment le 
travail, c’est pourquoi le succès cou­
ronne leurs entreprises. N on avons- 
nous pas un exemple daus la person­
ne d’un de nos vieux ciooyens de S-.- 
Hyacinthe que vous connaissez tous T 
Nous savons eu effet quo M. Louis 
Côté fut à ses débuts un modeste 
cordonnier, n’ayaut pour toute ins 
tructiou que celle puisée à l’école 
élémentaire do son village natal, et 
que par son travail et son énergie il 
arriva graduellement au sommet de 
Péchdle. Il fouda la première ma­
nufacture qu’il y eut à iSt-Hyioiu- 
the, et dota l’Industrie de la ch «un­
sure de nombreuses et précieuses in­
ventions, qui lui dounèreut un nou­
vel e»*or à cette époque, tant aux 
Etats-Unis qu’au GanaJa. La posi­
tion importante quo M. Côté occupe 
dans l’iudustrie ue l’empêche pas de 
donner sou atteutiou à la chose pu­
blique ; c’est ainsi qu’il occupa le 
fauteuil do Maire de notre Cité pen 
dant quatre ans. Voihi, jeunes geus 
de St»Hyacinth**, un exemple à sui­
vre. Il u’cntr*- pas duns le cadre 
de cette adresse de faire une longue 
dissertation, de cette question, les 
quelques réflexions que je viens de 
soumettre à votre appréciation, suf­
firont sans doute à vous convaincre 
de la uéc' Hsitédu travail pour réus­
sir à quelque chose.

Je u’ai encore rien dit de notre 
école découpé quia si admirable 
ment fonctionné depuis quatre ans. 
Nous n’avions pas droit d’espérer la 
voir continuer cette année. L’usage 
étab i est que dans le** localités au 
très que Montréal et Québec, ou ne 
doune ces cours que (lui an t trois an­
nées consécutives ; l’année dernière 
devait doue finir la série. Toutefois, 
sur ma sollicitation l’automue der­
nier, l’Hoii. Secrétaire Provincial a 
bien voulu faire continuer cette clas­
se uu au do plus, en fiveur des élè­
ves qui avaicut commencé l’an (1er 
nier, et qui se seraient trouvées sans 
cela avec uue connaissauoe ineoinpié­
té de l’art de la coupe. Ces cours 
seront désormais suspendus peudaut 
deux ou trois ans.

Maiuleuant je vais vous donner 
quelques chiffres de la plus haute 
éloquence, qui vout vous démontrer 
que notro école de St Hyaoiutlie 
tient une place d’houueur dans le 
tableau des écoles de la Province, 
puisqu’elle arrive immédiatement 
après celle de Montréal pour l’assis­
tance moyenne. Voilà qui est de 
nature à uous énorgueillir et qui dé 
montre une fois de plue, qu’avec le 
travail et la ténacité, on vieutà bout 
de tout

11 est juste de dire aussi que le 
nerf de la guerre a bien aidé au suc 
cès. car j’ai lénssi à faire augmenter 
de $150 notre allocation, qui u’était 
que de $300 l’au dernier. Comme 
nous n’eu avons pas eu encore cette 
année pour teuir nos cours ouverts 
jusqu’à la fin delà saison, j’espère 
obtenir quelque chose de plus pour 
la saison prochaine.

Voibi le tableau comparatif des 
differentes écoles de la province 
avec le nombre d’élèves qui les ont 
fréquentées :

Présence moyenne
Sfc-Hyacintlie 119
Sherbrooke 64
Qnébeo 62
Lévis 52
Trois Rivières 50
Lachine 36
St-Jenn 30
Borel 25
Yalleyfield 23
Fraseï ville 12

Je suis une Mère

Nous sentons un orgueil bien lé­
gitime s’emparer de nous, quand 
nous constatons que l’école do St 
Hyaointhe atteste une présence 
tnoyoune presque doable de celle de 
Sherbrooke et de celle de Québec, 
qui vienneut immédiatement après.

Si encourageant que soit pour nous 
cette statistique, il ne faudrait pas 
se croiser les bras et dormir sur ses 
lauriers ; uous avons acquis uus ré­
putation qu'il importe de soutenir. 
Ne nous exposons pas à l’humilia­
tion de nous laisser devancer p.ir les 
autres ; envisageons toujours l’ave 
nir avec courage, et que notre motto 
soit 44 Toujours eu avant.”

Il ne sera peut-être pas sans inté­
rêt pour vous de connaître la mar 
ohe de l’école des Arts à St-Hyaciu 
the depuis sa fondation.

La première fut fondée eu 1876, et 
l’allocation fixée poor en assurer le 
fonctionnement était de $300. Elle 
fonctionna pendaut six ans et fut 
alors fermée pendant quatre ans. 
Elle fut ouverte de nouveau en 1887, 
et elle a existé depuis cette époque 
san*» interruption. Pour des raisons 
que je u’ai pas à appr cier ioi, l’allo 
catiou fut graduellement réduite 
d’année en année jusqu’à $100. A 
la suite de demande» et de déunr-

Combicn de femmes, aujour­
d'hui, dans leur maison solitaire, 
désirent j'accomplissement de cette 
bénédiction daus leur vie, et se­
raient heureuses de pouvoir pro­
noncer ces mots : “je suis Mère, *9 
mais en sont empêchées par des 
dérangements organiques.

Toutes les femmes intéressées 
à ce sujet devraient savoir que 
pour arriver à une heureuse ma­
ternité, il n’y a qu’à faire usage du
Composé Végétal de 
LYDIA E. PIN KH AM

Madame Maggie Gilmer de West 
Uuiou, S. C., écrit à madame 
Pinkham :

Ma amité était complètement dâabrfc 
par la foiblesno pnrtitniliùrt* ii mon «cio, 
quand le Composé Végétal do Lydia K. 
Pinkham ino fut recommandé. il ne me 
rendit paa «cillement une santé parfaite, 
mais A ma plus grande joie, je suis mère.

Madame Joséphine Hall, de 
Banlstown, Ky., écrit :

Je kxilTrui* twaucoup de toute* 1m m aLo- 
dim féminines, et mon médecin ne pouvait 
me soulager. l>e Composé Végétal de 
Lydia K. Pinkham non-eenleinent m'a 
rendu une santé parfaite, inaia je suis 
maintenant une mère orgneilleus©.
Pour les femmes malades

Depuis trente ans, le Composé 
Végétal de Lydia E. Pinkham, 
fait d’herbes et de racines, a été 
le remède par excellence pour 
toutes les maladies de femmes et 
a guéri des milliers de femmes qui 
souffraient de déplacements, d’in­
flammation, d’ulcération, tumeurs 
fibreuses, irrégularités, sentiment 
de laisser aller, flatuosité, d’indi­
gestion, de vertige ou de prostra­
tion nerveuse.

Pourquoi ne l'essayez-vous pas ? 
Madame Pinkham invite toutes les 

femmes malades à IuL écrire pour 
avoir ses conseils. Elle en a ramené 
des milliers à U santé. Adresse* 
Lyon. Mass.

elles réitérées, j’ai réussi à la faire 
augmenter gradnelleuient jusqu’à 
$450.

La présence moyenne des élèves 
qui ont fréquenté l’école des Arts à 
Sfc-llyacinthe depuis sa fondation 
jusqu’à 1900, d’avait pas dépassé le 
chiffre 44, et 15 à 30 était, font ce 
quo les rapports donnaient. En 1900 
elle fat (le 53 et elle est montée à 
119 cette année. C«*tte augmenta­
tion subite est partiellement (lue à 
l’ouverture des cours de menuiserie, 
mais surtout à l’intérêt grandissant 
des cours de peinture et d'architec­
ture, dont le nombre (l’élèves n oon 
sidérablement augmenté cette année. 
II est à remarquer que notre école 
de coupe ne figure pas dans ces sta­
tistiques, car elle ne tombe pas sous 
le contrôle dn Conseil des Arts.

La ville do 3t Hyacinthe ne fut 
représentée au Conseil d»*H Arts de 
la Province, qu’en 187S par M. Louis 
Côté, qui y siégea pendant deux 
aus. La charge fut vacante de 1880 
à 1389. M. L. P. Morin l’oconpa 
jusqu’en 1893, M. Paul Pay an y fut 
de 1893 jusqu’en 1899. M. Louis 
Côté fut nommé de nouveau et y 
siégea jusqu’en 1901. Votre humble 
serviteur remplit cette charge de­
puis lors.

Nous allons maintenant procéder 
à la distribution de quelques récom­
penses aux élèves les pins méritants 
des différents cours. L'appréciation 
de 1» valeur des travaux a été faite 
avec 1» plus grande impartialité pos­
sible, par des juges qui n’ont aucun 
intérêt à favoi iser des élèves au (lé* 
triment d’autres. Nous aimons à 
croire que c»*ux ou celles des élèves 
qoe le sort n’aura pas favorisé cette 
année accepteront le jugement de 
boune grâce, et seront plus heureux 
l’au prochain.

Le Conseil des Arts, désiraut 
orienter les élèves vers le dessin 
d’après l’objet, a passé à sa séance 
de l’automne dernier, uue résolution 
n’autoriSAUt que cette catégorie de 
travaux dans la classe d** dessin à 
main levéo. D muant suite à 1» 
même idée nous avons décidé île fa­
voriser la chose dans la peinture 
également, et en vue d’obtenir oe 
résultat nous n'avons primé que le» 
travaux d’après nature.

Toutefo » il serait injuste de passer 
sous silence le mérite d’un certain 
nombre de personnes qui ont fait 
des copies d’une valeur incontesU- 
ble ; ces élèves ont des incurious ho­
norables. Le talent qui s’est mani­
festé eh» z elles nous permet d’espé­
rer les voir figurer l’an prochain 
dans la classe des compositions, et 
nons sommes convaincus qu’un bon 
nombre d’elles mériteront des prix 
à leur tour.

J mentionnerai spécialement quel­
ques aquarelles figurant dans notre 
exposition, qui sont dues au pinceau

de M. Eberanl Wricker, jeune alle­
mand de grands taleuts résidant au 
milieu de nous depuis quelques mois. 
B en que les travaux soieut d'une 
valeur incontestable, ils n’ont pas 
été classés ttv«e ceux do nos élève», 
attendu que M. Waleker a pratiqué 
la pointure depuis déjà quelques 
années avant, son arrivée au Cauada. 
Nous les avous doue mis hors cou- 
cours.

Après ces remarques do M. le Pré­
sident, les messieurs présents eurent 
chacun des paroles élogiouaes à 
ceux qui u’out pas reculé devant le 
sacrifice de leurs îuomout» du liberté 
pour venir suivre les cours do l'école 
des arts.

Yiut ensuite la distribution dos 
prix dout uuns publious lu détail 
complot.

CLASSE DK PEINTURE D'APRÈS
NATURE

ÉLÈVES DE 1ERE ANNÉE

1er prix : Deux piastres et demie 
on oi, offert par M. Dallaire, secré­
taire de l’Ecole d’Iudustrio Laitière, 
mérité par Mlle K. Girard.

2(ème Prix : offert par le Council 
des Arts, mérité par Mlle Blanche 
Duel OH.

3iêmo Prix, Ex A* quo : Deux ré­
compenses offertes par M. Samuel 
Casivautet M. U. Beaunoyer, méri­
tées par Mlle Mario Dallaire et Mlle 
E. M. Honey.

ÉLÈVES DE2IÈME année

1er Prix : $5.00 en or offert parM. 
A. L. Tourchot, mérité par Mlle 
Clotilde Phauenf.

2ième<Pnx : Ex Aequo : Deux ré­
compenses offertes par Son Honneur 
le Maire St Jacques ot M. Thomas 
Gauthier, méritées par Mlle Oberthu 
Dation ot Mlle Héloïse Breton.

3:ème Prix, Ex A* quo : Cinq ré­
compenses offertes par MM. J. P. L. 
Bérubé, secrétaire du Conseil dos 
Arts, Eugène Désautels, Sttuuol Ci- 
navaut et le Conseil des Arts, méri­
tées par Mme Joseph Godbout, Mme 
P. A. Lefebvre, Milos Blanch*) S li­
mon, Blanche ltiobard,LéotineTour­
chot.

PEINTURE D APRÈS NATURE

Elèves de première année à l’Ecole 
des Arts, ayant suivi des cours ail­
leurs : 1er Prix : Offert par le RGvé- 
rend Monsieur L. A.Sénéoal, mérité 
par Mlle Léopoldiue Larivée.

2iéme Prix, off rt par le Conseil 
des Arts, mérité par Mlle Aline La­
rivée.

2ième année

1er prix, offert par Bon‘Honneur 
ie Maire Eugène St Jacques, mérité 
par Mlle Germaine Brousseau.

CLASSE DE DESSIN A MAIN LEVÉE 
ÉLÈVES DE 1ERE ANNÉE

1er prix, offert par M. Thomas 
G luthier, mérité par Mlle Alice La- 
rivière.

2ième prix, offert par M. P. L. Bé­
rubé, mérité par Mlle Malvina Mou* 
gean.

3ièine prix, offert par le Conseil 
des Arts, mérité par Monsieur A. 
Boudreau.

4ièmo prix, offert par M. U. Bean- 
noyer, mérité par Monsieur J. A. 
Lemieux.

|2ièm e année

l«-r prix, offert par M. Sam. Casa- 
vaut, mérité par Mlle Marie Uoae 
Bousquet.

ASSIDUITÉ

1er prix : $2.60 en or offert pur M. 
Dallaire, Secrétaire de l’Ecole d’In • 
dustrie Laitière, mérité par Mlle 
Léontine Tourchot,

2ièiuo prix, offert par le Conseil 
des Arts, mérité par Mlle Blanche 
R-chard.

MENTIONS HONORABLES

Mellcb Sarah Casavant, Juliette 
Ohaüfotix, Bella TM lier, Cécile Gi­
llen, Juliette Casavant, Mad. Ron­
deau, Melle Alida Desmarais, M. Jo­
seph Bessette.
ARCHITECTURE.—PRIX D’ASSIDUITÉ

1ÈRE ANNÉE

1er Prix : H. Loisolle, donné par 
M. A. Lariviôre ; 2e prix, A. Delor­
me fils, donné par le Kév. M. dé- 
nôcal, chan. 3* prix,Jos. Hevey,don- 
né par M. J H. Blanchard.

2IÈME ANNÉE
1er prix : A. Poirier, donné par 

M. E. Désautels ; 2e prix Jos. Ch a 
bot ,donné par Rév. M. 8éoéoal,chan ; 
3e prix, N. Bouvier, donné par M. 
G. Borduas.

3ième année

1er prix, H.îDesallicrs, fils, donné 
par Bon lion, le maire St J toques ; 
2e prix, AU). Blanchard, douué par 
MM. Raymond et frère.

1er prix, R. Phi lie, donné par M. 
Thomas G luthier; 2e prix, S. üi- 
rouard, donné par M. E. Solis; 3e 
prix, R. Brais, donné par M. E. H. 
Richer.

MÉCANIQUE. —1ÈRE ANNÉE

1er prix, I. Borduas, donné par 
I Son Hou. le maire St Jacques ; 2e

pr x, Ang. Hébert, donné par M. E. 
Désiut'd» ; prir de finissant • L. P*. 
Borduas,«Ionné pir M. Thomas Gau­
thier.

MENUISERIE. —1ÈRE ANNÉE
1er prix : Jos. Chabot, douué par 

M. Thomas Gauthier ; 2e prix, H. 
DesaHiers douué pur M. Joseph 
Huet te ; 3e prix, S. Duval, douué 
par MM. Bourgeois & Cle.

NOUVELLE FORCE
POOR LE PRINTEMPS

La nature a besoin de secours pour 
faire du sany nouveau 

donnant la santé.

An printemps, votro organisme a 
besoin d’être fortifié. Pour être en 
santé et fort, au printemps, U vous 
faut uu sang nouveau, tout comme il 
faut de la sève nouvelle aux urbres. 
La uaturo l’exige et les lois do la 
nature sont inexorables. Sans un sang 
nouveau vous vous sentirez faible ot 
langoureux. Il ho peut quo vous 
éprouviez des symptômes de rhuma­
tisme, ou de vives douleurs do la 
névralgie, que vous ayez des bou­
tons défigurants ou des éruptions eu- 
tauéos, une sensatiou de fatigue lo 
matin et uii appétit capricieux. Ces 
synitômes indiquent que le sang est 
en mauvais état,et que les longs mois 
d hiver ont eu une influence néfaste 
sur votre santé. Un purgatif, que 
taut de gens prennent au printemps, 
ne saurait vous faire du bien. Lee 
purgatifs ne font que traverser l’or* 
gauhiue et l’affiiblir. N’importe quel 
médocin vous dira la même chose.Co 
qu’il faut au printemps, c’est uu re­
nié le de tonique, et il ne se trouve 
uulle part, de tonique pouvant éga­
ler les Pilules Roses du Dr Williams. 
Chaque dose de ce remède contribue 
à faire un sang nouveau riche et rou­
ge—ce dont vous avaz le plus besoin 
au printemps. Ce Hang nouveau et 
rouge éclaircit le teint, épuise la ma­
ladie et rend les hommes, femmes et 
enfants faibles se fatigants facile­
ment, gain, actifs et robustes. Essay­
ez cet exoelleut purgatif, oe prin­
temps, et rendez vous compte de la 
vie et do l’énergie nouvelle qu’il 
vou* donnera.

Vous pouvez vous procurer les Pi­
lules Rises du Dr Williams chez 
n’importe quel march «ml de remè­
des, ou franco par la poste, à 50 
ceufcs la boîte ou six boites ponr$2.50 
de The Dr Williams’ Medeciue Co., 
Brockville, Ont.
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Barrés contre Zola
L'écrivain nationaliste dénonça l’auteur 

de la “Débâcle”
Nous empruntons à la Libre-Parole 

1© résumé tlu <liacourn où Maurice 
Barré», qui «Ht un incroyant, h pro­
testé contre le vote d’uu crédit «le 
35,000 fniumi pour U translation au 
Panthéon, de h cendres d'Emile Z Ha :
DlttCOUJtH DR M. MaUKIOI: IlAItRÈfl

La parole est à M.Maurice Barré». 
Il u i\ peine connu ont; 6 hou discourt* 
que le Bloc l'interrompt «ystéinati- 
quüiuent.

Lee Hlocards, qui «ont habitués à 
des discours tlo mastroquew, hoiii • 
blent tout désorientée d'euteudro 
parler eu bon français.

M. Maurice Barrés.—On vous do- 
mand“ 25/100 francs pour porter Zo 
la au Panthéon. Je crois que uuus 
n’a vous jamais eu une meilleure ou- 
rasion do faire d©Héconomies. 'Rires 
et applaudissement à droite.—Ex­
clamations ii gauche).

Je sais quo c’est là nue question 
irritante, mais c’est le droit et l'hon­
neur do chacun de nous d’apporter 
loi ses opinions. Ma position est 
connue, je un suis pus dreyfusard, 
J’ai défendu à cette tribune M. le 
général Mercier. Mais je n’ai pas 
l’intention de passionner le débat, et 
laisBerai de côté l’a (Taire Dreyfus.

Je m’occuperai seulement île Zola, 
de ses œuvres, de l’ensemble de ses 
mérites. (Applaudissements à droi­
te.—Interruptions à gauche).

Vous avez triomphé dans cette 
a il. lire.......

Plusieurs membres do l’extrême 
gauche.—C’est la justice qui a triom­
phé.

M. Gauthier de Olagny.—Ne vous 
passionnez pas ; Dreyfus ne peut 
plus rien contre vous. (Rire à 
droite).

M. Maurice Barrés.—Et comme il 
arrive à la suite de toutes les victoi­
res, il vous plaît d'organiser de 
grandes manifestations populaires, 
des jtux,dos fêtes, dos cérémonies 
ostentatoires.

Cela s'est fait après Austerlitz, 
après léna, après Solfêrino. Vous 
ôtes dans la tradition. Mais vous 
n’étes pus seul* ment des partisans 
ho réjouissant de la victoire, vous 
êtes des hommes politiques, et, en 
portant Zola au Panthéon, vous ac­
complissez un acte dont il convient 
d’examiner les conséquences politi­
ques et sociales. (Bruit).

L’homme que vous allez canoniser 
(Exclamations et lires) a consacré 
mu numéro à décrire duos do vastes 
fresques les diverses classes do notre 
anxiété.

Dans la 44 Terre” il a décrit le 
paysan : dans l'“Assommoir”, Pou 
vrier : dans le 44 Bonheur des Dames”, 
l’emp oyé de magasin ; dans 41 Pot- 
Bouille ’,1e bourgeois ; duns la 14 Dé­
bâcle”, le soldat. (Interruptions à 
l’extrême gauche).

Ses vastes panorama out la préten­
tion de vous donner la vérité ; ils 
sout au contraire des descriptions, 
par abus du pittoresque, mensongè­
res et calomnieuses. (Bruità gauch*\ 
—applaudissements à droite).

Il avait passé quelque temps à 
l’étranger pour savoir quelle difficul­
té nos a mis ont à rétablir une vue 
exacte sur la qualité des mœurs 
françaises. (Applaudissements à 
droit#*).

L’œuvre de Zola a servi dans le 
momie eutior à méconnaître les ver­
tus de nos sociétés. (Nouveaux up 
laudisheiueuts sur 1rs mêmes bancs). 
Par votre manifestation, vous sem­
blé z mettre votre signature officielle, 
votre signât ni o nationale, au lias de 
ces calomnies. (Bruit à Pcxtiêmo 
gauche et à gaucho).

Vouh semblé/, dire: 44 G’oire à 
Zola ! Nous recouuaissous nus élec­
teurs dans la série de cé»s canailles.” 
(Vives réclttinatious ù gauche et à 
l’extrême ganeh* ).

A ce moment, le vieux Franc Ma- 
çou Brissou s'agite, furieux. Il se 
livre à la uiacœuvie que nous avions 
annoncée dans notre dernier numéro. 
Il cherche ù empêcher le vai.laut 
député éie Paris de parler.

M, Brissou.— Je fais remarquer à 
M. Maurice Barrés qu'il y a déjà une 
loi promulguée ordonuuntla transla 
tiou des ceudrcs d'Emile Zola au 
Pauthéoo. (Vives interruptions à 
droite).

Ce qui est à l'ordre du jour, et 
uniquement à l’ordre du jour, p’est 
la question de crédits.

Vous potiV'Z, monsieur Maurice 
B.iriès, comme tout député, dtiuuu- 
der l'ubrogatiou d’uuo loi ; mais 
taut que cette loi u’est p is abrogée, 
vous devez respecter le vote des 
deux Chambres et la loi* (AppDu-

é)jHHé>m<*nts à gauche et à l'extrême 
gauche).

Plusieurs membres à droite.— 
Nous ne pouvons refuser les erédits.

M. Maurice Birrès.—M. Zola ne 
ho borne pas à noos rabaisser dans 
la conscience des «utres peuples ; il 
abaisse et dégrade la conscience 
française elle-même. (Réclamations 
A gauche).

J’approuve et j’applaudis les paro­
les que M. le sénateur Béranger a 
prononcées à la tribune du Sénat. 4 

M. J. L. Breton.—Pourquoi n’a- 
VC2 vous rien dit quand nous avons 
voté la loi t

M. Mannce Birrès.—Vous regret­
tez éjoe je u'aie pas parlé à ce mo- 
menti Ecoutez-moi donc aujour­
d'hui. (Très bien I très bien ! à 
droite.) M. Béranger élisait ne voir 
dans Zola 44 qu’un auteur qui a avili 
son trient par de honteuses et habi­
tuelles obscénités". (Bruit à gau­
che et à l’extrême gauche).

Il fiudrait ici interrompre mon 
discours pour donner lecture des 
passages) hautement o»ractéristiques 
de l’œuvre dé) Zola. Mais c’est là 
une besogne qui me répugne. (Vifs 
applaudissements à droite).

D’ailleurs, pour faire entendre ces 
passages les plus caractéristique, il 
faudrait demander l'évacuation des 
tribunes* Cela me paraît trop com­
pliqué ; ué) pouvant faire jugé)r des 
textes eux-mêmes,que vous connais­
sez d’ailleurs, jo me bornerai à vous 
rappeler l’opinion do M. Auatole 
France.

M. Chirles Dumont.—Celui que 
vous avez voulu réco imiter avec 
Zola,

M. Maurice Barré*. —Vous vous 
trompez grossièrement (mouvements 
divers. —Bruit.)

M. le président.— Monsieur Bar­
rés, je vous rappelle à l’ordre.

M. Maurice Barré*.—M. le prési­
dent me permettra de lui dire res­
pectueusement qu’il se méprend sur 
la portée de mes paroles ; j'ai dit à 
M. Charles Dumont qu'il so trom­
pait groMsièreui»*i)t, il 11’y a rien de 
de choquant dans un tel langage. 
(Applaudissements à droite.)

LEHOANDALK BUISSON

Frère Brissot) semble arrivé au pa­
roxysme élo la fureur. Il tremble, 
bave, ne trouve plus sa sonnette et 
s’écrié», avec des trémolos :

Je maintiens mon rappel à l’ordre. 
Jo prie mes collègues de ne voir 
daus les parole* qu’ils1 peuvent en­
tendre que le siguo du désaroi de 
lours adversairé'H.

Tiès calme, très maître do lui, M. 
Maurice Birrès réplique :
J’ai le droit de dire respectueuse­

ment à M. le président qu’il abuse à 
mon endroit de Ha h into situation. 
(Vifs applaudissements à droite.)

Fr. Hrisson est hors élo lui. Il agi­
te les tiras, lance d« s postillons. Tl 
est à la fois odieux et burlesque.

Los députés indépendants protes­
tent contre cette scandaleuse partia­
lité élu président.

M. Gauthier de Olagny.—Depuis 
vingt ans que vous présidez, c'est la 
premièio fois,monsieur le présideut, 
épie jo vous vois interrompre un ora­
teur.

Fr. Brisson se calme enfin, après 
cette phrase qui lui fait l'effet d’uno 
douche.

M. Maurice Birrès qui, pas uo 
instant, ne s’est départi de son cal 
uns peut continuer son discours, 
dans un silence relatif.

M. Maurice Barrés.—La Sténogra­
phie consultera que j’ai «lit (pi'eu 
portant Z U ou Panthéon, vous 
donnorez à ses œuvres votre signature 
officielle, c’cMt le bon sens même 
(Très bien l trè< bien 1 à gauche.)

Il n'esfc pas dans mes Intentions 
de passionner le débat et je reprends 
mou discours. Voici l'opiuion qn’A 
nato e France a exprimée sur l'œu 
vrode Zola : 14 Personne, avaut Zo 
In, n’avait élevé nu aussi haut tas 
d’immoadices ; j «mais pareil effort 
n’avait encore été fait pour avilir 
l'humanité... ; son œuvre est mau­
vaise et il est un de ces malheureux 
dont ou peut dite qu'il aurait mieux 
valu qu'ils no fussent pas nés.”

J’ai donc le droit de constater avec 
les hommes dont j'ai cité l’autorité 
que chez Zola.il y avait une préoccu­
pation pornographique. Toute sa 
vie, nous l’avons vu soucieux de 
réagir contre cette opinion, qu'il 
voyait se former autour de lui. Pour 
lutter contre elle, il a pris deux 
boucliers : la science et la Républi- 
q ne.

Il a d'abord essayé do faire croire 
qu’eu mettant dans 81*8 œuvres des 
description* empruntées à des ma- 
uuels 8| éeiaux, il collaborait à l’œu­
vre de Claude Bernard. Mais, pour 
tout homme rétléchi, il n'y a pas 
plus dé» science dans l’œuvre de Zola 
que dans cello de Jules Verne.

11 n’a f it qu’alourdir il»* pédantis­
me ses descriptions pornographi­
ques, mais quant à avoir collaboré à 
la grande œuvre de la science, vou* 
ne sauri* z soutenir qu'il l’ait jamais 
fait. (Mouvements divers.)

Il a ensuite voulu mettre sou œu­
vre sous ,’a protection de Fi.léo ré­
publicaine. Ou a bien ri quami ou 
l’a enteudu proclamer que la Répu­
blique serait naturaliste ou qu’elle 
ue serait pas. O 1 a bien ri aussi 
quand on a vu les dames de 44 Nana” 
faire hommage de leur dévouement 
à la République.

M. Oulaui, directeur de la 44 Répu 
blique française'', dénonçait ainsi 
cette manœuvre : 14 Que veut M.
Z du 1 Q'it* vieut faire parmi uous 
cette recrue compromettante ! 
Voyaut tous les cœurs se soulever 
contre sou œuvre, U veut mettre sa 
main dans la uôtro et arborer le dra-

peau de la République pour couvrir 
sa marchandise immonde.” .

Vous avez négligé ce* avertisse­
ments et voilà que voudriez planter 
le drapeau de U République dans la 
marchandise de M. Zola. ( Mon ve­
inent# divers.—Interruptions à gau­
che).

Qui a pu vous décider à faire 
volte-face 1 Gommeut Zola qui, il y 
a quelques années, était apprécié à 
peu près de même façon par tous, a­
t 11 pu oonquérir vos sympathies 1 
à cause de sa lettre : 44 J’ace use”. 
(Très bien I très bieu ! à droite.)

M. B es nard.—Cela suffit pour ho­
norer un homme !

M. Maurice Barrés.—Il faut voir 
dans quelles conditions fut écrit cet 
article et apprendre ainsi si l’on peut 
lui trouver le caractère héroïque qui 
peut mériter à Zola la reconnais* ruoe 
nationale. (Très bieu 1 très bien !)

Quand Zola écrivit sou article, U 
était arrivé à un point de sa carrière 
littéraire, carrière dont je ue mécon­
nais pas l’importance, où il avait ex­
primé sa pensée toute entière.

Il vit daus une affaire qui se piô- 
sentait et qui satisfaisait ses convic­
tions d’entrer dans la vie active; 
44 Je vois une voiture, j’y monte I”

De quoi s'agissait-il dans sou es­
prit T D’écrire nu ou plusieurs arti 
clés retentissants 1 Mais cola n’est 
là qu’une (ouvre analogue à celle 
que vous avez accomplie vous-mê­
mes avec plus ou moins d’éclat dm* 
vos sous-préfectures. (Mouvements 
divers.—Interruptions >l gauoh •).

Mais il no vous suffit pas do voir 
ces articles tels qu'ils sout ; vous les 
envi routiez d’un muge mystique.

Eu dépit «le son œuvre et à cause 
de ses articles, vous inottez Zola uu 
Panthéon, où l’on 11e devrait mettre 
que des noms qui puissent faire a 
paix en France et ugrau lir le renom 
rie la patrie au dehors. ( Applau lis- 
sements à droite).

Vous allez placer Zola à côté do 
Hoche, de Marceau,de Victor Hugo 
et (le B îrtholot. No sentez-vous 
pas l’incouvemiuco d’uu tel acte 1 
(Applaudissements à droite.—In­
terruptions à gauche).

Victor IIu o(Mt uu véritable hAros 
national ; ou peut faire quelques ré­
serves sur certaines parties rie son 
œuvre, mais il n'en reste pas moins 
une magnifique expression rie l'idéa­
lisme français ! (Applaudissements 
sur divers baucs).

Il a sauvé rie la bassesse plusieurs 
générations français**# J Nous sa­
luons eu lui un luiiime qui nous a 
appris à mépriser la littérature fan­
geuse! (Applaudissementsà droite). 
Est-il convenable do porter Zola aux 
côtés do Bert helot qui, par uo* grau 
des découvertes a droit à notre rcs 
pect et à notre rooonnaissance 1

Oe n'est pas d'une bonne politique 
que de vouloir avilir l'idée de la 
gloire ! Supposez un jeune homme, 
un jeune ouvrier visitmt le Pan­
théon sur le fronton duquel avant 
d’entrer il a lu ces mots : 44 Aux
grands hommes, la patrie reconnais 
santé”.

Après «voir longé les fresques de 
Pu vis do Chavan nés,admiré le Saiut- 
Vmc uit-de-Paul de, Falguiôre, il ar 
rive jusqu'à Zola ! Le soir dans sa 
chambre il parcourt l»s œuvres de 
celui qu'il a vu à tel honneur, il est 
interloqué, il médite alors cette le­
çon de soeptioisme qui vient d« lui 
être donnée et qui est celle-ci : “Con­
quiers le succès partons los moyen*, 
par l’argent ou par le scandale, tu 
te décrasseras ensuite avec de la 
politique !" (Applaudissement à 
droite. —Bruit à gauche).

Ce u 'est pas là une façon française 
d’euteudre l’honneur. (Applaudisse­
ments sur lo* mêmes bancs).

Il m* semble que si le Parlement 
porte Zola au Panthéon il ne fera 
pas exactement ce qu’il veut f.iire.
Il y a quelques semaines, «les dépu­

tés d'opinions oppo*ées suivaient les 
cercueils de jeunes morts : au champ 
d'honneur, et sentaient qu’il faisait 
eutre eux uue eutente réel sur les 
choses de la patrie. (Applaudisse 
mentsj.

Il se peut que vous soyez faits de 
telle manière que la littérature de 
Zola ne vous off-use pas, il se peut 
que sur l’affaire Dreyfus nous soyons 
divisés, mais il doit y avoir quelque 
chose d'uffensaut pour tous «fans lo 
fait qu'on f»*ra défiler l'armé** de 
vaut le cercueil de Zola. (Applau- 
dlMHPiueuts à droit©.—Bruit à gau- 
ch©.)

Des éditions allemandes de la 
“ Débâcle” ont été ven lues par fas­
cicules et sur chacun de ces fascicu 
les on voit un soldat pma-Jeu terras­
sant un porte-drapeau français !

Il est toujours possible, quand on 
est dans une assemblée de dialecti­
ciens vigoureux, de soutenir ou de 
combattre toutes les thèses. Mais 
vous devez seutir combien 11 est don* 
loureux de penser qu'un écrivain 
français ait pu permettre quo sou 
œuvre parût eu do telles brochures. 
Ces brochures, jo les lieu* entre les 
mains et je suis prêt à los remettre 
à l'orateui qui me répondra.

Il ne lui sera pas difficile de trou­
ver des arguments pour réfuter oe 
que j’ai oit. Mais il n'est pas un 
Français qui ne soit embarrassé par 
cette exploitation des malheurs de 
la patrie. [Vifs applaudissements à 
droite et sur divers bancs au centre. 
Bruit et murmura à gauche.]. -

Il n’est pus besoin d’ajouter que, 
sur l'œuvre de Victor Hugo, par 
exemple, uous f. rious des réserves 
autrement, fortes que celles de Barrés 
et que la désaffectâtiou de l'église 
Salut© Geneviève, exigée par la 
trauslatiou (les restes J'Hugo,fuc un 
scaudal© de première graudeur. —

(L’Action Sociale.)

“LE RETOUR DE L’AGE” ME CAUSAIT DES DEMAN­
GEAISONS QUI ME RENDAIENT PRESQUE FOLLE.”

Elles ont disparu avec les premières boites de Pilules Rouges.
Maintenant, je suis vaillante et forte, 

comme une jeune femme.

LETTRE DE MAD. LAMBERT PELLETIER, DE NEWBERRY, MICB.
Beaucoup de gens souffrent de démangeaisons.
Presque toujours les gens qui sont ainsi atteints 

du désir irrésistible de se gratter, sont des nerveux, 
c'est-à-dire que leur état nerveux u’est pas satis­
faisant. •

D'iri mitre côté, les démangeaisons surviennent 
quelquefois, souvent par accès; ii en est ainsi pour 
< « lies très fréquentes qui sont causées par l'impres­
sion, sur la peau, du chaud et du froid.

L*- chaud, à vrai dire, engendre beaucoup plus 
vo! jutiers que le froid les démangeaisons et, de fait, 
iihcs que n»»us ressentons en hiver proviennent 
£ rnn«I< tuent de ce que l’on est trop couvert, ou se 
1 uni! stent lorsque, après avoir été exposé au froid, 
ou passe dans une atmosphère chaude, par exemple, 
en se mettant au lit.

Le remède alors est bi n simple; c’est qu’on est 
trop couvert et il n’y a qu'à débarrasser le lit des 
couvert tires exagérées qui 1 échauffent.

Miiis il y a d'autres démangeaisons qui sont dues 
à 11:1 troublé (1 • la santé générale.

Pumii ces lroubles, celui qu’on constate le plus 
fréquemment chez les femmes, c’est celui du retour 
de 1 a;;c qui provoque un bouleversement si con­
siderable dans L sang et dans l’organisme féminin. 

j Le ii rrible des démangeaisons, c’est qu’il y a des 
personnes si nerveuses qu’elles en éprouvent, rien 
que d’en entendre parler.

Peut-être même que certaines personnes, en 
lisant ces lignes, vont être prises de l’envie irrésis­
tible de se gratter. A celles-là, nous allons donner 
un conseil qui ne perd rien de sa valeur du fait 
d’avoir été donné bien souvent: Résistez, ne vous 
gratte/ pas et la démangeaison passera. Raidissez 
votre volonté un instant, détournez votre pensée de 
ces choses et vous ne sentirez plus rien.

Ions les Médecins Spécialistes des maladies île 
jx au savent bien que plus l’on se gratte, plus l’on 
veut se gratter; à tel point qu’en s’enveloppant 
complètement de coton, ou bien, en enveloppant 
chaque main avec un gros tampon de coton, les 
démangeaisons disparaissent complètement.

Mais ceci n’est pas un remède; tout au plus est-ce 
un expédient.

Lorsque les démangeaisons proviennent d’un 
état maladif, connue le retour de l’âge, accom­
pagnées de vertiges, d’étourdissements et de ner­
vosités, il n’y a qu’un remède: les Pilules Rouges.

Les excellentes Pilules Rouges sont le remède 
par excellence contre tous les accidents du retour 
de l'âge. Iviles sont absolument efficaces et les 
témoignages les plus concluants en font foi.

Voici la dernière lettre reçue d’une femme guérie:

Newberry, Midi. 9 Nov. 1900. 
Messieurs, #

Permet lez-moi de venir vous remercier du fond 
du cœur des bienfaits que j’ai retirés de l’usage des 
Pilules Rouges. Sans cet excellent remède je 
n’aurais certainement jamais pu traverser, aussi 
heureusement que je l’ai fait, la terrible épreuve du 
retour de l’âge.

J’ai beaucoup souffert à cette époque et j’étais 
bien désespérée jusqu’à ce que je me fusse adressée 
à vous.

J’avais des maux de tête épouvantables, des 
étourdissements, des frémissements d'estomac et 
des maux cle bras qui m’interdisaient tout travail. 
De plus, j étais atteinte de démangeaisons qui me 
rendaient presque folle. Tout cela a disparu dès 
les premières boîtes de Pilules Rouges que j’ai prises 
et maintenant, après dix mois de traitement avec 
ces merveilleux remèdes, je suis vaillante et forte 
comme une jeune femme.

C’est à vous et aux Pilules Rouges que je le dois 
et je vous autorise à le dire bien haut, car c’est la

Fac-Similâ d'une boite de Pilule» Rouge».

JL

Madame LAMBERT PELLETIER, Newberry. Ml ch.
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vérité.”—Votre bien dévouée, Dame Lambert 
Pelletier, Newberry, Mich.

1 ous les maux, toutes les souffrances, toutes les 
maladies que la femme a si souvent à supporter, les 
maux de tête, les maux de cœur, les migraines, les 
névralgies, les vertiges, les suffocations, les palpita­
tions, les étouffements, l’anémie, les pâles couleurs, 
les nervosités, les moments de tristesse, de mélan- 
colic, de découragement, de faiblesse; toutes les 
difficultés qu’elle a si souvent pour traverser les 
périodes plus ou moins critiques de son existence, 
n ont souvent d’autre source que le beau mal et ses 
corollaires inévitables, la faiblesse du sang, la 
faiblesse des nerfs, du cœur et la faiblesse générale. 
I.e premier soin d’une femme qui n’est pas bien 
portante, qui souffre ou qui est affaiblie soit parles 
maladies, soit par toute autre chose doit donc être 
de se procurer les Pilules Rouges qui guérissent 
chaque jour tant de femmes, de jeunes filles, de 
jeunes 111ères, de femmes âgées, atteintes de diffé­
rentes maladies qu’aucun autre remède ne parvient 
à guérir. a

Femmes âgées, jeunes mères et jeunes filles, 
prenez donc les Pilules Rouges. Quelques boîtes 
suffiront pour rétablir votre santé, vous rendre vos 
forces perdues, régulariser toutes les fonctions de 
votre corps et rétablir ainsi très complètement 
votre organisme ébranlé, débilité, anémié ou même 
épuisé. Seulement, n’acceptez pas le premier 
médicament venu, car beaucoup de pharmaciens 
sans scrupules sont payés par des fabricants peu 
délicats chaque fois qu’ils parviennent à remplacer 
les Pilules Rouges de la Cie Chimique Franco- 
Américaine par tin de leurs produits. Exigez donc 
les seules Pilules Rouges qui portent sur leur 
étiquette le 110m de la Compagnie Chimique Franco- 
Américaine et qui sont en vente dans toutes les 
bonnes pharmacies. • * ,

N’acceptez pas non plus de ces Pilules, dites 
“Pilules Rouges” que des colporteurs ou colpor­
teuses, passant par les maisons, allant de porte en 
porte, vous offrent. Ces gens sont des imposteurs 
et nos produits ne sont jamais vendus de cette 
manière.

Nos Médecins Spécialistes donnent des consulta­
tions gratuites, au No 274, rue Saint-Denis, 
Montréal, tous les jours, excepté le dimanche. Si 
vous demeurez trop loin, demandez un blanc de 
questions.

Si votre marchand 11’a pas les Pilules Rouges de 
la Compagnie Chimique Franco-Américaine, en- 
voyez-nous 50c. pour une boîte ou $2.50 pour six 
boîtes, ayant bien soin de faire enregistrer votre 
lettre contenant de l’argent, et vous recevrez, par le 
retour de la malle, les véritables Pilules Rouges.

Adressez toutes vos lettres: COMPAGNIE
CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274, rue 
Saint-Denis, Montréal.

LE PANTHEON
Les morts qu’il garde

La crypte du Panthéon renferme 
les ré»st®H des pernonnag -h suivant* :

Jean Jaques Rousseau (1794, dé­
placé en 1821 de 1839) , Voltaire, 
(1791, déplacé en 1821, et 1830). Jac­
ques Soufflet (1829), le maréchal 
Lamies (1804), Marceau (1889), La- 
zire Carnot (1889), LaTourd’Aa- 
vergno 18S9, Jean B**audin représen­
tant du p uple(1889), Sadi Carnot 
(1894), Victor Hugo (1885), Ber­
th »lot (1907).

Voici ©11 outre la liste de oeux qui 
out été enterrés au Panthéon, en ver 
tu du décret du 20 février 1800 avec 
l’iudicatlon des dates du transfert :

Le séuateur Ignao** Jacqueminot, 
comte de Haui (1813), le comte Alex­
andre L« grand, pair de France (1815) 
le sénateur cvuite Jeam Dein» uuier 
(1S14), le séuateur comte Lagrange 
(1813), le gouverneur du palais de 
Compïègne, coiuto Or leuer, (18 I), 
le général cuute Le Paigae Dors^n 
oe (1812), ie sénateur comte de V ry 
(1813) Charles Régaler, duo de M «s 
sa (1818), T moléon de Co*sé,comte 
de Brissao (1813), le vice amiral com­
te Thévenard (1815) ; et dans uue 
urne le cœur du général baron Hu- 
reau deSenartuout (18.0) ; le cardi­
nal évéquede âabiue, Mai ©ri (1811), 
le vice amiral© comte de Bougtiuvilie 
(1811), le peintre Marie Vien (18)9) 
le géuéral Lobload de St Hilaire 
(1809), fa ministre Emmanuel Orotet 
comte Champmol (1809), le généré!

comte de LaBoiesère (1809), le car­
dinal diacre Charles Erekine (1811), 
le cardinal évêque de Milan Jean 
Caprara, légat du pap*», qui conclut 
le concordat de 1801 et sacra Napo 
léou 1er roi d’Italie en 1805 (1810) ; 
le gouverneur des tuileries et do 
Louvre, comte Olaret de Fleurieo 
(18’0) 5 l’insp'Cteur général de l’ar­
tillerie Bougie (1810) ; le président 
du conseil d’Etat, comte Treilhard 
(1810) ; deux mues contenant l’une 
le cœur du sénateur comte Sers 
(1809), et l’autre colni du sénateur 
comte Bonaventure Morand de Gil­
les (1809) ; le sénateur J-an Perre 
gaux (1808), le vice amiral comte de 
Winter (18f2) ; le général comte 
EbenezT Reynier (1814), le colonel 
des grenadiers à cheval de la garde 
impériale Frédéric Henri, comte 
Walter (1S14) ; leeéuateur Choiseul- 
Prasliu (1808), le ministre Clan e 
Petlet (18 *6), le sénateur Jean Pa­
pin, comte de Siint Christian (1809) 
le général comte Beguignot (1808), 
le sénateur Trouchet, le premier des 
hommes de l’empire qui entra au 
Panthéon (1807) : le sénateur Pierre 
Cabanis (1808) ; eufio deux urnes 
contenant l’une le cœur du général 
FirmioM«lh*r (1808), l’antre celui 
du sénateur François Joseph, comte 
de Durazzo (1809).

f Dl • F• E. L>L/ w w's- w LU 1
SPÉCIALISTE .

(AtUcHl de la Cliniqu* de l'HoteUDiru.) ®
Maladies des Yeux, de» Oreilles, 

du Nez et de la Gorge.
T#l Est 2124. m Koe StDcah, Montreal 

ie CaauitatlM ; 2 • • l'Ipn-aUL
à St-CXsadc Ridxbcu.

Àris est donné au public nuVn vertu de U loi 
de» compagnies do Quôbcc, 1907, il a été oooordé 
par le lieuteuant-gouverncur de la nrovinca de 
quëtier, dru lettres patentes, en date du six man 
1908, constituant *-n coqmnition MM. Samuel Gi­
rard, marchaud-voiturier, Prosper Ulouin, Philiaa 
Leblanc, Henri Larchév&jue dit Larché, Joæph 
Laugevin, Delphi» Guudet, Alphonse Délanger, 
Antoine Laplante, cultivateur», Henri Grenon, 
fabricant de fromage, to î» de la paroime de Saint- 
Rarnabé, dan» lo but suivant, savoir : d» la re­
cherche et de l'exnloitation des paits ds gts natu­
rel et de pétrole dans la ]>aroisse de Saint-Barna- 
bé, et daus cette province, sous le nom de M La 
Compagnie de Gai et Pétrole de Saint-Barnabi. 
oomté de Saint-Hyacinthe", avec un capital total 
de vingt mille piastres ($20,000.00), divisé en 
deux cents (200) actions de cent piastres ($100.00) 
chacune. .

Daté du bureau du secrétaire de U province de 
Qaébec, ce sixième jour de mars 1908.

L. RODOLPHE ROY, 
Secrétaire de la province.

Public notice is hereby given that, under the 
Quebec Com|>aniea Act, 19j7, letters patent have 
been issued by the Lieutenant Governor of the 
nroviuoe of Q lebec, bearing date the sixth day sf 
March, 1909 incorporating Messrs. Samuel Girard, 
vehicle merchant. Prosper Blouin, Philéas Le- 
blauc, Henri Larcherôiue dit Larche, Joseph 
Langevin, Delphi» G imlet, Alphonse Belanger, 
Antoine Lapluute, farmers, Henri Qrenon, cheese 
maker, all of the i>arish of Saint Üamabé, for the 
folowing purpose, namely : to search for and work 
wells of natunil gas and petroleum in the parish 
of Saint Barnabe and in this provinse, by the 
name of, M La Compagnie de Gar et Pétrole de 
Saint Barnabe, comté de Saint-Hyacinthe", with 
a total capital stock of tweuty thousand dollars 
($2©,000.60), divided into two hundred (100) 
•hare* of one hundred dollars ($100 00) each.

Dated from the oIBce of the provincial secretary, 
this sixth day of March, 1908.

L- RODOLPHE ROY,
Provincial secretary.

nitMllll
No* <irm» sont tree 

belles, uaturellca 
garanties.
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NOTES^LOCALES
—Dimanch*, 12 avril, avait lion à 

l’Hôtol'Dieu le tirage dos billets pour 
la voiture sise en rafle au profit de
riostitutlou.

Le gagnant eat M. le docteur Eug. 
Sfc-Jscqaes.

A toutes les personnes qui ont bien 
voulu enoonrager oette œuvre, les 
Sœurs de la Oh irité offrent leurs slu- 
cères remerciement.

—O’est mardi soir le 21 qu’aura 
lieu à la salle de l’opéra la grande 
soirée dramatique et musicale don­
née par les Zouaves de St Hyacinthe.

Meubles de toutes sortes ft prix 
modérés rh-z Eug. L. Désautels 
Nos. 222 224-226 rue Cascades, Si- 
Hyacinthe, P.Q.

—Melle Rose Gervais, Agée de 17 
bob, fille de M. Alphonse Gervais, 
officier d’acoifle,est décédée dimanche 
après une longue maladie soufferte 
avec résignation. E le était la nièce 
de MM. François Gervais,ex-éobevin 
Victor Gervais et Rémi Gervais, de 
oette ville et de Joseph Laçasse de 
Montréal.

50,000 Pièces do T.ipisserie des­
sins les p'us u ou von u x à vendre ft 
bas prix ch *z Eug. L. Désautels, 
Nos. 222 224 226 rue O tsoailes, St- 
Hyacinthe, P.Q.

—M. Joseph Bourgeois qui était 
parmi nous depuis quelques mois est 
reparti mardi dernier pour Edition- 
ton, Alta.

— Dans la nuit de samedi à diman­
che des voleurs se sont introduits 
dans le magasins de M. W. D. Du­
fresne, marchand tailleur de la rue 
Cascades, et ont pris pour nno cen­
taines de .piastres de marchandit-es.

Voua trouverez des Peintres, Ta­
pissiers, Décorateurs et Lettre ors de 
première oluss» chez Eug. L. Désau- 
TELS, Nos. 222 224-226 rue Cascades 
St-Hyaoiuthe, P.Q.

—M. Autoine O Ivier, deSherbioo-
ke, est arrivé ft la Bauque Eastern
Townships en remplacement de M.
Dumonlin transféré ft une autre suc- 
ooraale.

—An moment où M. et Mde Gi- 
rardot s’embarquaient pour un voy­
age de plaisir, mercredi midi, un 
messager télégraphique leur appre­
nait la mort de lenr frère et beau- 
frère, le Rév. M. Girardot, Jésuite, 
ariivée le jour même, à Saudwich, 
Out. C’est un pénible changement 
dans an programme.

—La . Vigie, de Québeo dont 
M. Ulrio Banhe est le pro­
priétaire et qui a été l’organe 
des hôteliers depuis l’entiée de
l’échevin Hoard au Conseil vient 
d’être condamné à $800 dédomma­
gés, pour avoir accusé l’échevin 
Hoard de s’être enivré pendant son 
élection. La preuve a établi la faus­
seté absolue de l’accusation et le 
Juge Lemieux a fait ane charge très 
forte oontre le joarnal. Les jurés 
ont fixé ft 9800 les dommages en 
faveur de M. Hoard.

FROMAGERIE A VENDRE.—Le 
notaire soussigné a été chargé de 
faire la vente d’nne fromagerie, si­
tuée dans nn très bel endroit, et 
manie de tons les outils, ft pen près 
neufs, nécessaires ft faire le fromage.

Pour les conditions s’adresser ft
Elz. Chabot, Notaire.

St-Hyacinthe, 28 Mars, 1908.
j.n.o.

—On annonce, poor la réorganisa­
tion do 84e bataillon, qu’on revien­
dra peut-être ft l’ancien état de cho­
ses, c'est à dire an recrutement de 
compagnies en dehors de la ville. On 
parle surtout vie Sorel pour former 
une de ces compagnies,et d’unjde nos 
ex-concitoyens M. le capt. Arthur 
Côté, diplômé de l’école militaire de 
St Jean qui réeide maintenant à So 
rel, comme devant être chargé de 
l’organisation de cette compagnie.

PRESSBUR demandé dans un éta­
blissement de tailleur.— De bonnes 
gages et nn emploi permanent sont 
offerts ft nn homme qnalifié comme 
pressenr. On demande aussi nn bon 
faiseur de surtout.

S’adresser immédiatement ft
John O. Duncan, 

Sherbrooke Québeo.

—Samedi dernier ont en lien ft la 
Cathédrale les funérailles de Mme 
David Défiante!*. Son éponxetpln- 
sieurs enfants Ini survivent : Sœur 
Déaautels, religieuse ft l’üôtel-Diea, 
de cette ville ; Mesdames Arthur 
Laurence et L. Robert, et Mesdemoi­
selles Amanda et Marie Désautels, 
tontes de oette ville.

Un grand nombre de parents et 
amis de la familles assistaient 
aux funérailles.

AGENTS DEMANDÉS.Oa— de­
mande un vendeur local et responsa­
ble pour St-Hyacinthe et les envi­
rons pour représenter les plus gran­
des pépinières du Canada. Nous 
avons une ligne eomplèto d’arbres 
fruitiers et de plantes d’ornement ou 
rustiques. Aussi one variété d’ar­
bustes et do petits fruits, que nous 
garantissous pour résister aux hivers 
rigoureux. Recommandés par les 
stations Expérimentales de Québec.

Position permanente pour un hom­
me honnête. Conditions très libéra­
les, paiement ft )& semaine. Terri­
toire réservé et an bou équipement 
s ans charge.

Ecrivez pour conditions ft
STOPE & WELLINGTON. 

N^piuiôres Fomhill 
(plus de 85o acres.)

Torouto Out.

—Le 13 couraut est décédée en 
oette ville Madame Vve Onésime 
Laflstnme, ft l’Age de 75 aus. Neuf 
enfants lui survivent : MM. Georges, 
Hormisdas, Victor, de cette ville; 
Madame Arthur Hamel, de Haver­
hill, Mass.; Malvina, de Montréal ; 
Léopold et Arthur, de Cambridge; 
Prosper, de New Yoïk.

—On annonce le retour ft St-Tho- 
uiHS d’Aquin, dos familles Jean Bap­
tiste Ltporte, du Point du Jour, et 
Elie Arili «uilmult du Petit-Rang qui 
après quelques années passées aux 
Etats-Unis reviennentau pays uatal.

A LOUER.—Cette belle propriété 
située sur la rue Girouari ouest,ci- 
devant occupée par M.A. Bourgaalt. 
Avec système île chaufftge, bancs et 
w. c. écurie et dépendances et avec 
terrain eu face sur U rivière.

S’adresser ft M. Thomas GhaHfoux 
Notre-Dame.

—Oes jours derniers M. Fortunat 
Pelletier, né ft SteRisalie et qui a 
été dans le commerce ft Lowell, avec 
M. Ovide Ledoux,depuis sept années, 
était de passage ft nos bureaux, en 
route pour l’Ouest eu voyage de re. 
cherch s. M. Pelletier a déoid ô 
d'abandonner le commerce aux Etats-
Unis ft eause du mauvais état des 
affaires dans les centras ouvriers de
la nouvelle Angleterre ; l’instabilité 
du travail rend les revenus des ou­
vriers trops précaires, et le peu de 
symptômes d’une amélioration radi­
cale ft courte échéance fait perdre 
confiance aux marchands des centres 
ouvriers. M. Pelletier vient voir 
l’Ouest, mais a aussi jeté les yeux 
sur Moutréal dont il trouve le déve­
loppement étonnant.

—Notre distingué concitoyeu, M. 
le Chevalier Euolide Richer est re­
venu de sou voyage d'afflires en 
Europe,il y a quelqu es jours, en par 
faite santé, malgré tous les enuuis 
d’une mauvaise traversée de retour.

M. Richer a va ft P.«ris plusieurs 
de nos corn patriotes qni y séjournent, 
entre autres notre ex-concitoyen, le 
Dr Panl Ostiguy, et Madame Osti- 
gny. Madame Em ird, de Montréal, 
mère de Madame Ostiguy était à ce 
moment ft Paris.

M. Richer nous rapporte que l’on 
ue semble pas très affecté en France 
par la crise qui sévit, mais, fait qui 
u’est pas sans signification,l'on n’est 
pas fâché d’encaisser des fonds. Lhs 
livres «e vendent très bon marché et 
M. Richer en a profité pour faire 
d’excellentes emplettes dont notre 
publio pourra tirer parti plus tard 
ft l’arrivée de ces marchandises.

La famille de M. Richer, pour ue 
pas gâter le voyage de son chef, s'est 
abstenu, lors de la maladie soudaine 
de Madame Richer, d’avertir son 
voyageur et notre concitoyen ne fut 
pas peu surpris d’apprendre ce qui 
était arrivé en son absence.

Les Zouaves de Saint-Hyaointhe 
avaient chargé M. Richer de faire 
tenir an colonel de Charette nne 
photographie deB Zouaves. Noos pn 
blions ci-après le texte de la réponse 
dn colonel de Charette.

Basse Motte, .
Chateau neuf,

Ille-et Vilaiue 
21 Mars 19l»8. 

Monsieur G. H. Richer,
Chevalier de Pie IX,

Saint Hyacinthe.
Mon cher ami,

J'ai reçu ce matin votre magnifi 
que photographie des Zouaves do St 
Hyacinthe et je l’ai placée immédia, 
temnnt dans la Salle d'Honneurda 
Régiment, ft la Command»-rie de la 
Basse Motte.

Quel dommage que votre départ 
précipité nous ait privé de vous y 
recevoir et aveo quel plaisir j'aurais 
causé avec vous de votre beau pays 
et de tous mes Vieux Castors.

A tous, Vétérans et Bleus, veuil­
les «lire tout oe que j’ai de meilleur 
dans mon vieux cœur do Zouave et 
de Vrai Castor.

Vive le Saoré Cœur 1 Vive Pie X1

Vive le Canada ! et tous mes chers 
Castors.

Bien ft vous de jtoufc cœur.
(Signé) Charette.

8ANTE POUR LES ENFANTS.
B0NHEUR P0UR LES MERES

Les Tablettes Biby’s Own guéri- 
rout promptement et sûrement ton­
tes les petites maladies des bébés et 
des jeunes enfants, telles que : Cons­
tipation, coliques, indigestion, diar 
rhée, vers, maladies de la deutitiou. 
Elles cassent le rhume, prévieuueut 
le croup et guérisseut la fièvre sim 
pie. Les Tablettes ne coutienneut 
pas d’opium délétère ou de Narcotl 
quos, comme en tômolgue nu analys­
te du gouvernement. Mme Ronahl 
F. Beaûold, Palmer Rapids, Ont., 
dit : — “ J’ai trouvé les Tablettes 
B by's Own si satisfaisantes pour la 
guérison des maux de l’enfauoo que 
je ue saurais m’eu passer ft la mai 
sou.” Vendues par les marchands 
do remèdes, ou par la poste ft 25 
cents la boîte de The Dr Williams’ 
Medicine Co.. Brockville Ont.

DÉCÈS
A Farnham est décédée le 9 avril 

dernier Madame Vve Ls Giroux, uôe 
Elinina Poulin, ft l’âge de 69 ans.
Huit enfants lui survireut : M. l’ab­

bé A. E. Giroux, P. 3. S. du Sémi­
naire de Montréal, cinq filles religi 
ensi-8 de la Présentation : Sœur St
Ko maid d’Augustas, Me,E ats Unis ; 
Sr St Louis, «le Westbroke Me, E. Ü. 
Sr StJérômoet Sr Ste Léonide* de 
Concord, N. II. E. U ; Sr St Alphon­
se de Liguori, de St Pie do Bagot 2 

Madame ElieGobeille, qui demeurait 
avec sa mère, et M. F. X. A. Gironx 
avocat, maire de Sweetsburg.

Nos respectueuses sympathies.

A St Guillaume d’Upton est décé 
dé» oes jours derniers, Madame Al 
phouse Doyon née Melançon. Les 
porteurs étaient MM. M. E. Melun 
çon, et A. Melançon fret es de 
la défunte et Doyon, ses beaux 
frères Le deuil était conduit 
par M. Alph. Doy »n, mari de 
la défunte, ses trois fils, Victor, Avi­
la et Napoléon, sou père M. Dolphis 
Melançon etc.

DE PARTOUT
On nous apprend que le major 

Casgrain, bien connu ft Québec, fils 
de M. P B. Casgrain, greffier de la 
Cour de Circuit de Québec, et frère 
de l’hou. sénateur J. P. B. Casgrain, 
de Montréal, est rendu ft Rome oùmI 
étudie la théologie, se destiuautà la 
prêtrise.

Un des plus vieux citoyens de Ste 
Rosalie disparaissait ces jours der­
niers dans la persouno de M. Louis 
Vital Valcourt, bourgeois, décédé le 
10 courant ft l’Age de 7S ans. De son 
mariage avec Madame Marguerite 
Chartier, décédée eu 1901, sont nés 
quinze enfants dont cinq sont encore 
vivants. Ce sont MM. Louis Vital,de 
Mauchang, Mass, Saiil, de Ste Rosa­
lie, Ferdinand,«le St Simon ; Joseph 
d’East Douglass, et Ulric, de Moose 
River, N. Y.

A Sorel ont eu lieu lundi dernier 
les funérailles de M. Maxitne Laval­
lée du département de la marine, 
décédé ft l'Age de 81 aus. Le dffunt 
laisse un fils et quatre filles doer nne 
est Sœurs Lavallée religieuse à i'Hê- 
tel Dieu de St Hyacinthe.

Melle Alphousine Girard e-ff aussi 
décé lôe subitement ft Sorel ces jours 
derniers. La défunte qui demeurait 
chez sou b»*ttii frère, M. Pierre Bro 
(leur était autrefois do St Hugues où 
les funérailles ont eu lieu.

La semaine dernière le R. P. Berch 
mans de l'ordre des Franciscain» quit 
tait Montréal avec Ihs Frères An 
dréa Marie et IlAphuol Marie, pour 
aller établir une mission ft Notre Da 
me de Lourdes [Lamonreux P. O ] 
près d'Elmontou. Le Père Berch 
manu est bien connu ft St Hyacinthe 
où il a prêché plusieurs retraites.

Vedredi dernier dans la soirée on 
Incendie détruisait le moulin ft kcIo 
de M. Joseph Angers situé daus le 
rang de la Barbuo ft St Césalre.

La Compagnie de Publication de 
la Voirie de Montréal va faire lundi 
proiliain’l’iuauguration officielle du 
nouvelle édifice qu’elle occupe an 
coin des rues Ste Chtlieriae et Hôtel 
de Ville.

Nos confrères ont eu la gracieuseté 
d'inviter les représentants (le la pres­
se ft être présents, particulièrement 
le réprésentant^ de notre journal. 
Qu’il veuille bien agréer nos remer­
ciements et nos bons souhaits.

Par suite de la maladie de Sir 
Henry Campbell Binnorman le roi a 
accepté la démission de l’ax premier 
ministre (l’Angleterre. Celai qn’il 
a appelé ft lui suocéder est le û s 
d’une humble foui Lie sans fortune et 
sans titre honorifique, M. Asquith.

M. H-rbert Asquith est uu bril­
lant avocat qui a fait son Htage sons 
Lord Charles Russell, ancien juge en 
chef du conseil privé, et qui était 
irlandais de naissance et catholique.

Les membres du nouveau conseil 
sont maintenant conuns :

Herbert Asqaith,premier ministre 
et premier lord du trésor.

David Lloyd George, chancelier de 
l’échiquier.

c*±im ugvaaciT’wm—iw

I

Le Grand-Père et le Petit-Fils Guéris par

LES PILULES M0R0
De la Maladie de Foie et de Rognons

Il y n un vieux dicton français qui dit: "Où le 
père a passé, passera bien l'enfant !"

Ces proverbes, que l'on appelle, ft bon droit, la 
sagesse populaire, expriment, sous une forme con­
cise et frappante, les idées saines du peuple. Celui- 
ci veut dire que les fils peuvent bien faire ce qu’a 
fait leur père. Que le père leur montre le chciniu 
qu’ils n’auront qu'à suivre.

L’exemple, que nous citons aujourd’hui, est 
celui d’un grand-père, guéri lui-même par ces mer­
veilleuses Pilules Moro d’une maladie de rognons qui 
le faisaTt souffrir depuis trias ans, et qui avait résisté 
ft tous les traitements. Une fois rétabli et guéri, il 
s’aperçoit que les médecins qui soignent son petit- 
fils atteint d’enflure générale et d’hémorragies 
douloureuses sont incapables de le guérir. Et alors, 
parce qu’il a confiance dans les Pilules Moro, parce 
qu’il sait qu’elles Pont sauvé, il n’hésite pas un 
seul instant. 11 fait prendre de ces pilules ft son petit- 
fils et il le remet sur pied ft l’émerveillement de toute 
la famille.

Ainsi, sous un même toit, voilà deux hommes 
auxquels les Pilules Moro ont rendu la santé et la 
vie. Parce que, pour un travailleur, c’est lui don­
ner la vie que de lui donner le moyen de se livrer ft% 
son travail et d'accomplir sa tâche de chaque jour.

I Hi’est ce que c’est qu'un homme dans la maison, 
s'il n’est pas capable de faire sa part de travail, de 
faire \ ivre ceux qui comptent sur lui ?

Mais ce qui csl le plus admirable dans le cas 
présent, c’est la preuve qu’il nous donne de la puis­
sance générale des Pilules Moro capables de guérir 
t.n grand père, c’est ft dire un vieillard, ainsi que le 
petit-fils, un adolescent. C’est un remède bon 
I >ur tous les âges et c’est en cela qu’il constitue le 
remède familial par excellence.

II ne faut pas s’en étonner. Nous l’avons déjà 
dit souvent, les Pilules Moro doivent leur action et 
leur puissance ft ce qu’elles agissent sur le sang. ( >r, 
quatre vingt dix-neuf pour cent des maladies dont 
nous souffrons, jeunes hommes, hommes faits ou 
vii illards, ont pour cause un vice du sang: affaiblis- 
b' iaent ou impureté, et avant toute chose, c’est le 
sang qu’il faut soigner aussitôt qu’on ne se trouve 
pus bien.

Le mal de rognons, dont souffrait le grand-père, 
avait son origine dans un appauvrissement du sang 
dont les Pilules Moro ont eu raison par leurs vertus 
exceptionnelles, purifiantes et régénératrices.

Cette enflure générale, ces hémorragies dont était

i
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M. LAZARE BILODEAU, St. Maglolre, Co. Bcllechassn, Que.

at t ir.l le ] el it-fils étaient la conséquence d’une cir- 
culatioii défectueuse ft laquelle seule une régénéres­
cence complète pouvait donner le secours néces­
saire.

Vous deux ont trouvé, dans les Pilules Moro et 
dans le traitement que leur ont donné les médecins 
de la Compagnie Médicale Moro, un merveilleux 
éîémc nt de reconstitution (pic nous ne saurions trop 
recommander à tous les hommes qui souffrent et 
qui devront lire attentivement la lettre qui suit:

Saint-Magloire, Co. Bellechase, 29 Mai, 1907 
Messieurs,

L’hiver dernier, 1906, j’ai employé pour moi-mê­
me dix boîtes de Pilules Moro, vu que je souffrais du 
ma! de rognons. J’étais très malade et incapable 
de faire mon travail. Les Pilules Moro m’ont remis 
en parfaite santé. Dès les premières finîtes, j’ai 
res enti un grand soulagement qui a persisté jusqu ft 
ma guérison complète.

J’ai un garçon de dix sept ans que j’ai élevé et 
qui est un de mes petits-enfants. Il est tombé nia 
la de d’une enflure générale. L’inflammation était 
telle qu’il ne pouvait plus ni voir clair, ni fermer les 
mains. 11 avait des hémorragies constantes et 
qu’on ne pouvait pas arrêter. Le médecin m'affir­
mait qu’il souffrait d’une complication de maladies: 
de pleurésie, maladie de rognons et maladie de foie, 
et qu’il n’en avait pas pour longtemps ft vivre. Le 
révérend curé était du même avis, vu que les renié 
des du docteur ne lui faisaient rien.

Fac-Similé d'une boite de Pilules Moro.
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Il souffrait depuis trois mois lorsqu’un beau jour 
j’ai dit au docteur: "Puisque vous affirmez qu’il va 
mourir et que vous ne voyez nucuncchanec qu’il en 
revienne,eli bien ! je vais lui donner des Pilules Moro, 
nous verrons toujours si cela lui fait du bien."

A ma grande joie, dès les premières doses qu'il a 
prises, il m'a dit:"Mon grand père, ça 111’a fait du 
bien ; j’ai beaucoup moins de mal dans les reins "

Voyant cela, je lui en ai fait prendre trois grandes 
boiteset, t rois semaines après, il était assez fort pour 
travailler ; depuis il s’est toujours bien porté.

Quand il a commencé ft sortir, notre curé ne pou­
vait pas y croire, et il est venu deux ou trois fois par 
semaine ensuite pour s’assurer de sa guérison com­
plète et jMTsistante.

II n’y a pas eu la moindre rechute.
Vous pouvez, croire, si nous avons confiance dans 

les Pilules Moro. Ce n’étaient pas des saignements 
ordinaires qu'il avait, ce jeune homme. Quand il 
saignait du nez, c’était épouvantable; cela durait 
neuf et dix heures «le temps. Ia* docteur lui tenait 
de la glace sur la tête, mais ça n’y faisait rien, le 
sang lui sortait en caillots par la bouche.

Mon nom est Lazare Bilodeau et celui de mon 
petit-fils est Johnny Goodwin. Nous sommes tous 
deux parfaitement bien portants et nous n’hésitons 
pas ft dire que nous le devons aux fameuses Pilules 
Moro. •

Recevez tous mes remerciements.
LAZARE BILODEAU,

Saint-Magloire, Co. Bellechase. Qué.
Si l’exemple de M. Lazare Bilodeau était suivi par 

tous les hommes malades, particulièrement par 
ceux qui souffrent de faiblesse,de la maladie de 
foie et de rognons, combien plus rares seraient ces 
gens ft la figure triste, ft la mine chancelante; com­
bien de pauvres ouvriers reconquerraient le courage 
et la vigueur qui les abandonnent.

Les Pilules Moro font des hommes forts et coura­
geux. Elles sont le garant d’une bonne constitu­
tion. ce qui assure toujours le bien-être, la joie et le 
bonheur. Si vous êtes faible ou malade, quel que 
soit votre âge, prenez les Pilules Moro elles vous 
rendront la santé.

Consultations gratuites par les Médecins de la 
Compagnie Médicale Moro, au No 272, rue Saint- 
Denis, Montréal, tous les jours, excepté le diman­
che. Si vous demeurez trop loin, demandez un 
blanc de questions.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les 
marchands de remèdes. Nous les envoyons aussi 
par la poste, soit au Canada ou aux Etats-Unis, sur 
réception du prix, 50c une botte, $2.50 six bottes.

Toutes les lettres doivent être adressées COM­
PAGNIE MEDICALE MORO, 272, rue St-Denis., 
Montréal.

Lord Tweedmoath, président do 
Conseil.

Lord Crowe, secrétaire d’Etat 
ponr les colonies.

Reginald McK*nna, premier lord 
de l'amirauté.

Winston Spencer Churchill, prési 
dent, du Board of Trade.

Walter Ronciman, président du 
Board of Edncatlou.

Joh 1 Morley, secrétaire d’Etat 
ponr l'Inde, et Sir Henry Fowler, 
ohaucelier du duché de Laucaster, 
montent ft la chambre des pairs,mais 
conservent leurs portefeuilles.

Un des secrétaires nouveaux atta­
chés au ministère, est un oanadien 
né A Montréal,le docteur MoNamira. 
L'on sait que le cabinet anglais com­
prenait. des secrétaires parlementaires 
qni sont également ministres et sont 
choisis parmi les dép it«*s. Ces secré­
taires parlementaires fout ainsi uu 
•t ge d’une très grande valeur qui les 
prépare pour le recruteiueut comme 
ministres quand l'occasion se présen­
te et que leur mérite personnel les 
désigne aux choix d'un chef de cabi­
net.

A VENDRE
Emplacement et Terros

lo. Dana U cité de St-Hyurinthe.— L’emplaoe* 
ment de M. John Lawlor aitué au coin des rue* 
Iiourdugei et St Autonin. Contenant quarante- 
sept pied* de f

l
_ _ front, par quatre-vingt un pied* de

rofondeur, aveo une bonne grande maison eu Loin 
un étage et demi sur «otage et autre* dépendan­

ce* y érigée* ;
2o. Dan* le Grand Rang de la paroi*** de St- 

Thom** d'Aquin. A deux mille* de la oité de dt- 
Hyaciuthe.— Troi* terre* appartenant ainsi à M. 
Lawlor dont deux sont coutigud* et ont chacuuo 
trait arpant* d* front par trente arpenta de pro­

fondeur, arec le* bâtisses y érigée*. Quant \ la 
troisième, elle a une largeur «le trois arpeutsot une 
p-rche et uu«* profondeur do trente arpent*, ollu 
«•ut, pour partie «mculture, mrtl*|Hiur lapin* gran­
de | mi’tie, bieu boiaée eu pin«, épine tie* et autre* 
boi* de construction et de oliautfuge.

La proximité de œa terre* «le la cité «le St-Hya­
cinthe, la quantité et la qualité de* diverse* espè­
ces «le t«oi* qui »'v trouvent offrent «le* avantage* 
«niques aux cultivateure, et u ceux <iui désirent 
■'établir.

Pour les conditions. S'adresser \ M. E* U. 
Hébert. Négocient 4 VallevÜehl. P. Q., ou à M. 
Julea St Germain, notaire & St-Hyacinthe. j. n. o.

Votre Catarrhe
« «ou» enute-t-ll de la difficulté de retfurrr, 

de violent* m.iu* de tete, de la tou» le 
, matin, ou de* bourdonnement* d'oreille».

''La NazaUne ChrcUfn-Zaugg"
vou» donner* un toulagement Immédiat.

£n r**f* cA#/ tout I01 PharmacUnt.

CANADA )
Province «lo Québec (!oiir Supérieure 

istriot «le St-Hyacinthe J

J
60 YEARS* 

EXPERIENCE

Dis trie

JOSEPH THEBKItOK, agent financier de Mari«f- 
ville, district «le St- liyaciuthc.

Demandeur,
v*.

ALCIDE L'HEUREUX, «-«levant «lo la paroi*»* 
do St-Simon. district do St-Hyacinthe, et 
aujourd'hui «le lieux inconuu*,

Défendeur.
11 est ordonné au Défemleur do oomparaître dan* 

le moi*.
St-Hyacinthe, 6 nmr* 7033.

ROY k BEAUREGARD,
P. C. 8.

Trade Marks
DC9IGN8 , 

Copyrights Ac. 
Anjrono «ending a *keteh and dencrlrHInn may 

qutcklv ascertain our opinion free whether an Invention I* probably patent «bin. rormnunlnw 
lion*strictly ronndontUl. HANDBOOK «•em fro*. Ok ‘ *I*
iprcial notice, without cbnriro.

on Patent*
nt fro*. Oldest airrncy for aocuritnr patent*. 
Patent* ta*t-n thrnuvh Munn A Co. receive 

, eeial notice, without chnrvo, in theScientific American.
A handsomely liluatratc-d weekly. L*j 
dilation of any arlentiOa journal. T 
Canada. 10.76 a year, poatago prepaid.
“ radarail uowndeaJur».

IjarKoat cir- 
ertna for 

Sold by

■ L.'ll !:G0d Ida?.»
II— • O MCtirol 07
or .id Addrm, 

till: ^ATfR«7 RECORD,

La beauté de la Peau et du Teint 
rétablie et conservée par 

l’einplol de 1a

Lotion Persienne
IM VINT! PARTOUT 60 OINTA.
Laboratoire Lichaaee

•7» ne Si-Christophe, BOtfTlEAL.
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Min EOKRIIIIHEHT MEIRTUE
LE MEDECIN RETIRE SES REMEDES 

EN FAVEUR DEZAM-BUK.
M. Ab. Wheeler, Ingénieur, 14G Front St. Belleville Ont. «lit: 11 y a deux moi*, peudant que j’étais occupé 

don, une buanderie h vapeur de cotte ville, ma main fut prise et entraînée dans lea tuyaux bouillanta. On arrêta 
lu machine immédinternent et nu main fut libérée, mail i|«r*a quo la |>eau en uit été enlevée jusqu'à Fouet que lea 
doigta aient été aplati*. Qu» lquea heure* après u mtiu et le bras étaient enflé* et préaeutaient uu * per tac le h or- 
rible k voir. Personne ne peut *'iinagiiier c** que Jo souffris. Ce ne fut que Ion/t« mj* aprè* et très j>cu U lu foin 
que l*oo put enlever la cliair cuite. Aussi t/fr la chair enlevée ou m’appli ju i diver* onguent* |*nir cicatriaer, mai* 
j'obtiiiN ensuite «lu médecin la {lermua ou «le m- servir excluaivameut «lr Zim-Bulc dont plunivum d«; me* ootu|*- 
guon* «1«; travail s'étaient nervi* avec succk. Zarn-Jiuk fit immédiatement disparaître la douleur et je comtm-n», «i 
a jouir «le bonne* nuit* «le sommeil. Dana 3 Humaine* de temps uia main était guérie et Fiuilamiuation tout à lait 
«liMpirur de mou brut ut de ma main.

GRATUIT

Pourquoi ne j»xs runnyer maintenant. 
Coupez «»ci et ttivoyr/de immédiate­
ment k Xain-Ruk Co. qui voua enver­
ront une joli* boite échantillon. _rotn MsTAUara la i»cau.

MH. Ali. WIIKKLKH, LEI.LEV1LI.K

ZAM IKÎK GUÉRIT Feexéuia, le* hémorrhoide*, lea
Iilnie* purulente*, lea plaie* em|ioi* muée*, lus brûlures, 
es écbauilure* »*t toute* autre* maladie* rt irritation» de 

la |ieau. Chez tou* le» pharmacieua a 0.60 U boite, ou à 
/am-Iluk Co., Toronto,

LES DAMES DE BRONZE
Légondodo Paquos

Elle s'appelait Audeberthe et lui 
Aldric Levillain : ils avaient grandi 
ensemble au revers d'une côte d’a­
joncs et de genets, dont les ors mou­
vants s'enneigeaient en avril de la 
floraison blanche des pommiers sau­
vages ; car les gens de leur pauvre 
hameau étaient si ru les et si vides 
de cervelle, toujours penchés qu’ils 
étaient depuis des siècles sur leurs 
filets de pèche ou leurs socs de char­
rue, qu’ils n’avaient même pas songé 
à améliorer par des greffes les troncs 
noueux de leurs enclos, et le cidre 
qu'ils buvaient, acre et mousseux 
comme l’écume de la mer, raclait la 
gorge et p quait la langue.

A vingt lieues à la ronde, les gens 
des autres villages tournaient en dé­
rision ceux du hameau d’Audcberthe 
et d’Aldric, les niais de Malhantôt, 
comme on les appelait dans le pays.

Le fait est qu'ils étaient les paysans 
de Malhantôt, les plus gueux de tou­
te la côte : pour eux* la mer avait 
moins de poissons et la terre moins 
d'épis, leurs labours faisaient mal à 
voir en octobre, tant il y fourmillait 
de gernottes, et leurs récoltes fai 
saient pitié, en août, tant il y avait 
de mauves et de coquelicots à la pla­
ce de olés et de seigles mûrs.

Les cloches n’avaient pas prêché 
ment abandonné Malhantôt et sa po­
pulation de niais, par sottise et par 
frayeur les Malhantôtais, lors de l’ap­
parition des pirates Northmans sur la 
côte les avaient noyées, submergées, 
enfouies dans la glauque mystère des 
eaux avec les ornements consacrés, 
les ciboires, les calices et le petit tré­
sor de l’église pour les soustraire à la 
rapacité des pirates ; et leur clocher, 
depuis déjà des siècles, se dressait 
muet et morne au-dessus d’un autel 
sans prêtre et d un chœur sans messe ; 
il tombait même eu ruine, le clocher 
de Malhantôt : les hirondelles qui 
sont les oiseaux aimés de Dieu et se 
plaisent aux sonneries saintes,l’avaient 
déserté, les chauve souris y nichaient 
et c’était, le soir, au crépuccule, entre 
l’or brun des ravenelles, des vols 
lourds et zigzaguants d'ailes velues et 
diaboliques, dont les croyants étaient 
marris.

Pauvres croyants de Malhantô\ il 
leur fallait les dimanches et les jours 
fériés, pour entendre la messe, chemi­
ner des lieues à travers les bois et les 
récoltes, l'été en plein soleil, l’hiver 
sous la neige,à travers les bourrasques, 
gagner quelque lointaine église de 
village hostile.

Et c’était là la grande affiction 
d’Audcbcrthe, laquelle avait été éle­
vée par une aïeule pieuse, de voir l’é- 

. glise de son pays sans culte, son clo­
cher sans cloches et les gens avec qui 
elles vivait, pareils à des parias, à des 
chiens maudits,méprisés de tous et de­
venus pour la plupart des mécréants,

C’était une âme simple et pourtant 
pleine de mystère ; elle avait perdu 
sa mère très jeune et, élevée par une 
dolente et vieille aïeule, bouche éden­
tée marmottant sans cesse de balbu­
tiantes prières, clic avait grandi dans 
la soiitude en tête à tète avec l’idée 
de Dieu. L’humble métairie où elle 
était née se trouvait à l'écart du vil­
lage, à la lisière de l’antique forêt de 
Rouvray, qui venait mourir après avoir 
couru durant des lieues, juste à Forée 
du pays ; et les tristes années de sa 
premières enfance, Audeberhe les 
avait passées a garder les oies de son 
père, debout sur un grand plateau 
isolé, dominant d’un côté de longues 
ondulations bleues sous un ciel éter­
nellement gris l’océan et de l’autre, 
de moutonuantes vagues, vertes au 
printemps, jaunes en automne et gri­
ses en hiver, la vielle forêt de Bouvray.

Autour d'elle, ses oies tendaient 
leurs longs cous de bêtes sacrées, et 
la fille, une baguette de coudrier à la 
main, dans la pose attentive et son­
geuse d’une figure sculptée, écoutait 
bruire et chuchoter le vent, l'oreii e 
penchée tantôt dans la direction des 
falaises, tantôt vers les frondaisons 
bruyantes de la forêt cherchant à dis­
tinguer le son lointain des cloches, 
des cloches englouties, submergées

depuis déjà trois siècles sous les va­
gues de la mer ou sous les eaux dor­
mantes de l’étang ; car la tradition ici 
s’obscurcissait, devenait trouble, et 
l’on ne savait au juste où les niais de 
Malhantôt avait noyé leurs cloches, 
dans l’étang ou dans la mer, et depuis 
trois cents ans, l’incertitude où l'on 
était de retrouver les belles dames de 
bronze avait empêché toutes fouilles, 
et depuis trois cents an*, les rayons 
de la lune la pluie et la neige habi­
taient seuls leur cage à l’abandon.

Claire, la Tonnante et l’Argentine, 
la légende avait conservé leurs noms, 
et c’étaient ces trois noms que balbu­
tiaient et qu’imploraient perpétuelle­
ment les lèvres d'Audcbcrthe, durant 
ses longues heures de garde au milieu 
des ajoncs, sur les côtes aride-*, se* 
yeux ardents de paysanne pieuse 
fixés sur la fuite éternelle des nuces.

Ces belles dames de bronze dispa­
rues, Audeberthe à force d’y songer, 
les jours sur le plateau et les nuits 
dans sa cabane, s’était mis en tête de 
les retrouver ; une conviction s'était 
instaléc dans son cœur, qu’elle était 
l’élue de Jésus et de Madame Marie, 
qui découvrirait la "cache” où se tai­
saient les trois bavardes endormies, 
et c’était elle, Audeberthe la fille à 
Nicolas Sourdois et à Misngeotte Le- 
hideux, qui ramenait dans le clocher 
restauré et en fête les trois carillon­
nantes dames, et, avec elles, l’honne 
teté, le bien être et la pratique des 
vertus oubliées dans ce hameau de 
chiens maudits.

Et, dans son inébranlable foi, elle 
errait le long des jours, une éternelle 
oraison aux lèvres, ses deux mains 
jointes appuyées sur son cœur, écou­
tant bourdonner et sonner au fond 
d’cllc-même la voix rédemptrice des 
cloches.

L’impiété de ce village sans cloches 
et sans Dieu, c'était là le grand cha­
grin d’Audebcrthe et c'était aussi la 
grosse peine de cœur d’Aldric Levil­
lain Depuis quinze ans qu’il grandis­
sait prés d’elle dans le même coin de 
terre oublié, il avait fini par aimer 
d’un amour instenctif et profond cette 
frêle figure de petite fille immuable­
ment debout sur ses horizons. Elle 
avait été la première vision de son en­
fance, aors que, chétif orphelin élevé 
par charité dans la maison de son on­
cle, il avait pour emploi d’effrayer les 
oiseaux voletant au-dessus des champs 
ensemencés et passait ses journées à 
les chasser à coups de pierres, les che­
villes enfoncées dans la roue des sil­
lons. Même un jour un des cailloux 
lancé par le jeune garçon avait at­
teint la fillette à la tempe une mala 
dresse au petit "gardeux de semailles” 
dont Audeberthe portait cicatrice 
sous scs ba deaux couleur de chan 
vre. Ce mal involontaire fait à la pe­
tite meneuse d’oies l’avait rempli pour 
elle d’une étrange amitié, d’une sorte 
de vénération tendre qui n’avait fait 
que croître avec les années à mesure 
qu’ils grandissaient, elle, de plus en 
plus pâle et de plus en plus frêle dans 
scs jupes de bure effrangée, lui, plus 
agile et plus musclé dans scs sayons 
de lin grisâtre.

Depuis quinze ans qu’il la voyait 
errer dans la tristesse des petits jours, 
comme dans la splendeur des crépus- 
culcs, ou rêver adossée, sa quenouille 
au corsage, son fuseau à la main, con­
tre quelque vieux tronc à silhouette 
de spectre, elle avait fini par entrer 
dans ses yeux, et de là si profonde 
ment dans son être, qu'il ne pouvait 
la détach: r du décor familier des fa 
laises et fermes ; elle faisait pour lui 
parti d i paysage, elle en était l’âme 
errante et la vie incarnée dans cette 
forme un peu gauche de fillette sans 
hanches ; et maintenant qu’adulte et 
valet et charrue, il passait les jours 
derrière les grands bœufs de son on­
cle àj pousser dans la terre résistante 
l'effort du sac pesant, une angoisse 
l'oppressait quand ses yeux ne ren 
contraient pas à la lisière des champs 
la silhouette attentive de la jeune fi- 
lcusc. La fille menait maintenant des 
moutons au lieu d’oies, étant, elle aus­
si, devenu grande, et les siens l’en 
voyait souvent paître son troupeau 
aux abords de la foret, où l’herbe était 
plus drue, et Aldric, ces jours là, pe 
sait moins lourdement sur le fer de 
sa charrue, et les sillons se creusaient
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moins profonds, la pensée du labou­
reur courant après la pastoure absente.

Et c’était là la grosse peine d’Al­
dric, ce regard toujours aillieurs, en 
prière à Madame Marie ou en souci 
des cloches, des beaux yeux bleu» 
d'Audeberthe, des yeux lointains tou • 
jours partis dans les nuages, quand ils 
ne fixaient pas impatiemment la forêt 
ou la mer, les siens à lui avaient beau 
la requérir d’amour, toute l’ardeur de 
son être remontée dans leurs prunel­
les brillantes, Audeberth î ne le voyait 
pas, elle ne l'entendait pas davanta­
ge, l’âme toujours aux écoutes de ses 
cloches.

Elle abandonnait bien souriante et 
passive, ses petites mains rugueuses à 
celles du jeune garçon, m iis ses doigts 
inertes, ne répondaient à aucune 
étreinte et, les soirs de mai, le long 
des haies d’aubépines en il -un, quand 
enhardi par le printemps et la solitu 
de, le jeune laboureur allait hasarder 
quelque aveu, sa voix tout à coup s’é­
tranglait dans sa gorge et il ne trou­
vait plus un mot auprès de cette fille 
immobile au regard visionnaire, qui 
l’écoutait cciimc au fond d’un rêve, 
il ne savait quelle éternelle prière 
aux lèvres.

Il y avait des minutes où il aurait 
préféré la savoir morte, des jours où 
il avait souhaite voir à jaunis clos ces 
grands yeux de mystère, d’une fraî­
cheur pourtant de bluets dans les blés, 
Heurs de meih-onge aussi, puisqu’ils ne 
voulaient point révéler leur secret. Ils 
étaient doux, ces yeux comme le ciel 
d’avril,en même temps qu’inquiétants 
comme les vagues, et dans son pauvre 
petit visage émacié de voyante, tout 
brûlé par le haie, ils luisaient étran­
gement, transparents comme de l'eau 
et purs comme les étoiles.

Il y avait des jours où il aurait 
voulu pouvoir oser crever ces yeux.

Dans le village on bafouait ce gar­
çon toujours pendu après les jupes de 
cette simple, F"idiote à Sourdois ”, 
comme l’appelaient du nom de son pè­
re les niais eux-mêmes de Malhantôt. 
Les soirs, par les venelles fleuries, les 
filles lui éclataient de rire aux nez et, 
les dimanches, il n’osait passer devant 
les cabarets par honte des vilains pro­
pos des garçons, et il était la faible de 
tout le village à cause de son visible 
amour pour la petite bergère. Et c'é­
tait, parmi cette population grossière, 
comme un complot monté contre Au­
deberthe. Sa sainteté d ame pieuse 
mettait tous ces loups aux abois, et 
c’était autour de leur naïve idylle un 
déchaînement de basses convoitises.

Le Malin qu'offusquait depuis seL 
ze ans l’innocence de leur amour et 
qui souhaitait ardemment leur perte, 
soufll i toute sa malice dans l’esprit 
du garçon. Comme il craignait pour 
l’accomplissement du mauvais dessein 
le mystérieux pouvoir des yeux bleus 
d’Audeberthe, il persuada à Aldric 
d’emmener la fillette au cœur de la 
forêt, au plus épais des fourés et des 
chênes, ou les feuilles font de la nuit 
verte; là le regard de la voyante per­
drait toute puissance, puisqu’il ne la 
verrait pas et, pour emmener la fillet­
te à suivre le gars dans les bois, il eut 
l'infernale idée d’abuser de l’état d’es­
prit de la visionnaire en flattant sa 
manie de retrouver les cloches. C’est 
ainsi qu’un clair matin d’avril le ma­
tin même du saint jour de Pâques 
(car le Malin a toutes les audaces et 
sc plait à faire tomber la créature de 
Dieu aux heures de triomphe de l’E­
glise), c’est ainsi donc qu’un clair ma­
tin d’avril, Aldric abordait la pieuse 
Audeberthe auprès du puits, où, cha­
que jour, elle allait puiser l’eau du 
ménage, et,s’accoudant à la margelle: 
"M'est avis que j’ai fait un bien beau 
songe cette nuit et plût à Dieu qu’il 
fût vrai, car tes tourments seraient 
finis, Aureberthe et comme la fille 
levait sur lui ses grands yeux couleur 
d'eau : •• Je les ai vues, tes cloches, 
"Claire, Tonnante” et P'Argentine”, 
celles que tu guettes tous les jours et 
la nuit aussi, aux écoutes, je les ai 
vues qui traversaient l’air calme tou­
tes les trois, par rang de taille ; elles 
revenaient de Rome avec les autres 
clochescelles de Norties-les-Aadraîes, 
celles de Manneville, de Nancotte et 
d- Viport ; il y avait là toutes les clo­
ches des églises de vingt lieues à la 
ronde ; elles revenaient de Rome et

regagnaient leurs clochers, une vraie 
proctsMon dans l'air, et sais-tu où les 
troi- nôtres sont descendues La 
beigère avait joint les mains, et, ses 
grands yeux fixés pour la première 
fois sur ceux de son compagnon, dé­
pêchaient tout bas une ardente prière: 
" Sais-tu ou je les ai vues descendre, 
comme je te vois”, poursuivit le gar­
çon "pas dans la mer comme on le 
croit, mal9 là bas «ur la forêt.

"Je voyais leurs dos de bronze luire 
sous le clair de lune.on aurait dit trois 
grosFes mouettes s’abattant sous le 
vent : je les ai vues s’enfoncer là. du 
côté de l’étang. Si mon rêve était 
vrai, je saurais bien où les retrouver, 
les cloches ! Si elles dorment quelque 
part par ici, ce n’est pas aux poissons 
de m-r qu’elhs chantent la messe,mais 
aux grenouilles et aux goujons”. Et 
la filcuse de lin, le reg rd perdu dans 
le bleu léger de ce beau matin de Pâ- 
quus tout frissonnant de soleil et de 
lointaines, oh ! si lointaines sonneries, 
avait placé sa main dans celle du va­
let de charrue et avait dit; "Allons 1”

El ils étaient entrés tous les deux 
dans les bois.

Déjà le Malin ricanait, quand tout 
à coup on entendit des cloches.

Audeberthe et A'dric s’étaient ar­
rêtés brusquement. Une immenceon­
dulation de bronze emplissait la forêt, 
inclinant tout sur son passege, les ci­
mes d’arbres et les brins d’herbes : 
trois voix sonores alternaient l’une 
aprèu l’autre, deux voix claires et 
joyeuse auprès d’une autre retentis­
sante, et toutes les trois chantaient, 
lano es à toutes volées avec des vibra­
tions d’enclume, des éclats de fanfare 
à travers les champs ; une carillon­
nante allégresse courait planante sur 
toute la contrée et c’était, dans le ciel 
implacablement pur, un hymne de 
délivraac(", in hos: nna d’amour au so­
leil à la nature, à Dieu. Audeberthe 
et A’dric étaient tombés sur les ge­
noux et le Malin ne ricanait plus dans 
les feuilles ; les deux enfants avaient 
reconnu les cloches.

Ils les trouvèrent surnageant, corn- 
mes trois énormes fleurs de bronze, 
sur les eaux tiédies de l’étang : en­
gluées de vase et verdies, leur inétal 
luisait par place sous le soleil ; leurs 
battants noirs flottaient, tels les gros 
pistils d’une flore inconnue, entre les 
lentilles d’eau et les feuilles de nénu­
phars ; un orage d’harmonie grondait 
sur leur passage, et c’était dans toute 
la foi et comme une musique orches­
trée de cuivre et d’instrument9 à cor­
des, dont la sonnerie des trois cloches 
Gageantes était le cantique et le chant, 
Audeberthe et Aldric s’etaient arrêtés 
sur le bord,la main dans la main, tous 
deux redevenus plus purs qu’aux pre­
miers jours de leur enfance et le coeur 
noyé d’une extase heureuse.

Les gens du pays, accouru dans 
forêt à l’appel retentissant des trois 
darnes de bronze les trouvèrent tous 
deux, priant agenouiilés parmi lesose- 
raies de la rive ; ils reconnurent alors 
que rien ne peut prévoloir contre la 
volonté du Seigneur que Jésus habite 
aa fond des cœurs purs et que les sim­
ples ici bas détiennent dans leurs 
mains le pouvoir mystérieux qui com­
mande au monde ; ils placèrent sur 
de grands chiriots les trois cloches 
retrouvées et les ramenèrent au villa­
ge avec des chants et des prières,dont 
le souvenir leur était soudain revenu.

Le clocher muet depuis trois siècles 
retentit à son tour de joyeuses sonne­
ries de messe et de baptêmes,de caril 
Ions de fêtes, de g as mélancoliques et 
de doux Angélus ; les chauves-souris 
l'abandonnèrent et son vieux toit 
abrita de nouveau des nichés d’hiron­
delles. "Claire” la " Tonnante” et 
^'Argentine” chantèrent à toutes vo­
lées sur les noces d’Audeberthe et 
d'Aldric : elles sonnèrent plug joyeu­
ses encore à la naissance de leurs en­
fants,et pleurèrent doucement à l'heu­
re chrétienne de leur mort ; le Malin 
ne ricana plus désormais dans les 
feuille, à l'orée des chemins et derriè­
re les haies, dans Mailhantôt racheté 
et les dimanches de Pâques, les trois 
cloches fidèles, quand on les écoute 
bien, égrènent dans le vent les trois 
courtes syllabes du doux nom d’Au­
deberthe.

JEAN LORRAIN.

Cie. Ole. . . . . . . . . . . . . .  .
De New-York au Havre-Paris (France)

Départ chaque Jeudi à 10 hrs.A. H*
LA TOURRAINE lo 23 Avril 
LA SAVOIE le 30 “
LA PROVENCE le 7 Mai.
LA LORRAINE le 14 44
Pour les date# des départs des>pa­

quebots du présent mois s'adresser à 
MM. Gcnin, Trudeau & Oie, qui 
donneront enr demande tous les ren­
seignements à cet égard.

G»*nin, Trudeau & Oie., Agents 
Généraux pour le Canada, 1670 rue 
Notre-Dame, Montréal.

Nou» avon* quelque* 
positioner* c*nte« pour 
homme* et femme* 
désirent prendre de* 
commande* pour us 
article qui *e rend à 

I rued*n* chaque m*i- 
15?y »on. P*» en rent* che* 

les marchand*. Von* 
pourea facilement 
roua faire $30.00 par 

semaine. Plusieurs d* no* 
représentant* gagnent 

même plus. Ecrive* pour pla* 
amples information» a rant mtr 
créai prochain à,t

rJ™

-- -i*

Voulant nons occuper exclusivement du commerce d'épiceries et 
de liqueurs en gros et en détail, nous avons décidé de fkire de grande 
sacrifices sor notre ferrouuerie, peinture, et tout ce qui conoerbe la 
construction de maisons. Les voituriers et les forgerons y trouveront 
un assortiment complet dans leur» lignes et à des prix très avantageux.

Raymond & Frère, SI-HYACINTHE,
DEMANDEZ NOS QUOTATIONS.

MONTREAL SOUS LK CONTROLS DU OOÜVERNBMXNT Tél. Bail Main M1

BUREAU CHEF : EDIFICE GUARDIAN, 
160 RUE 1ST JACQUES, MONTREAL.

ACTIF : 880,000 - -
PERTES payées au-dolîi de 
ASSURANCES EN FORCE 
REVENU ESTIMÉ POUR 1907

PASSIF : AUCUN 

- 880,000.00 
86,000.000.00 

18126,000.00

PRIMES FIXES ::: TAUX RAISONNABLES
PERTES PAYÉESaPROMPTEMENT.

; AGENTS ù, ST-HYACINTHE
TACHE & JODOIN - - - 68 rue Ste-Anne

C. A. LETOUltNÈAU, Agent spécial : 
Ste-Madelelne, et St-Hyacinthe, 68 me Ste-Aune.

Waisons d’Affaires
BISSONNET k BRODEUR 

Marchands-Tailleurs et merciers, 
169 rne Cascades.

J08. BRODEUR & CIE.,
(Jobbero) Marchandise» flèche* et Epicerie*. 

Gro* et Detail.
228 et 234 rue Cascades.

a BOURGEOIS & CIE.,
iagasin-Général,

Place da Marché.

BROUSSEAU & FILS 
archandises sèches et Nouveautés, 

68 et 67 rue 8t-François.
EDOUARD CHAUSSÉ

Artiste-Sculpteur
documenta Funèbiea eu Marbr et en Granit.

269 rue Cascades.

DUSSAULT &LAMOÜREUX,
• Fondeara.

4 raoSt.Hyacinthe.

JOSEPH HUETTE Tél. 246
(Ferblantier-Plombier et Convrenr,

68 rue St-8imon,
Place du Marché.

CHS. G. RAOICOT
Marchand de Grains, Farines, Son, G ru, 

Moulée, eto.
Ooin aes rues St-Antoine et Mondor 

CHEMIN DE FER DU

Quebec Montreal & Southern
Tous les Jours, dimanches exceptés

VENANT DU SUD, ALLANT AU NORD
are. à 8.35 a. m. départ à

9.00 a. ni.—Pour St*Judes, St-Ai • 
mé, Sorel, St-François, 
Yamaska et Pierreville.

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD
arr. à 8.10 a. m. départ à

10.00#a. ui.—Pour Saint-Damase,
Rougemont, Ste Angè­
le, Iberville, Sabrevols, 
Henryville et Noyau.

VENANT DU SUD, ALLANT AU NORD 
ARR. à 3.15 p. rn. DÉPART &

6.10 p. m.—Pour St-Jndes, St-Ai­
mé, Sorel, St-François, 
Yamaska et Pierreville.

VENANT DU NORD, ALLANT AU SUD 
ARR. À 5.05 p. m. DÉPART À

5.45 p. m.—Pour Salut-Damase, 
Rougemont, Ste-Augè* 
le, Iberville, Sabrevois, 
Henryville, et pour tous 
les points de la Nouvelle 
Angleterre par le che­
min de For Rutland.

C. B. Hibbard, D. I. Roberts,
Gen'l Mgr G. F. & B. A.

MONTRE À. L.
J.E. A. Chabot, Agent Looal.

CHEMINS DE

Lee trains laissent St-Hyaeintie 
tous lee Jours comme suit :

O* P# R.—Allant à St-Huguee,el& 
12.10 et 7.50 P. M.

Allant à Far nh am,etc, : 8.15 A .M. 
et 4.05 P. M.

G. T. R.—Allant à Montréal,5.21, 
f.10,11.28 A. M.f 5.30 P. M.

Allant à Acton, eto, : 9.16. A. M. 
5.34, 9.00 P. M.

I. G. R.—Allant à Montréal,8.16, 
A.M., 5.01, 8.41, P .M.

Allant à Drummon Iville : $.44. 
A.M. ltl5p 5;iO, P.àL

L. P. MOTtIN A FILS,
BSWEBIiEUttil-

MANUFA0TUBIER8 DE
Portes. Chassis, Jaiousies. 

Mou ure Découpages, eto
PKCULITE : Ban» d’Kgliw*. de ftaeriitit 

et d’üeeies.
— AUB8Ï —

Assortiment complet de 
BOIS DE SOI A.O-E3,
y.>ché à la vapeur, répar<l> et brut,

BOIS DE CHA itPENTE,
BARDEAUX, Etc. 

fout ouvrage fait promptement 
Satisfaction Garantis.

OOIN DES K DES

ST-ANTOINE ET ST-JÆB,
ST~H Y ACINTTH K——^_»  •
ITACHE & JODOIN

Notaires.
y Assurance contre le I eu :

GUARDIAN ASSURANCE 00 
Bureau 68 rue Ste-Anne, 

Bâtisse du u Courrier
de L. Taché Albert Jodoin41

0E8AUTEL8 ft ST-6ERNMN
NOTAIRES-

FBtT* D’AEQXNT ▲ CONDITION* VAOIUU*

1 Ru* 8T-DE2fl8, Hl-HYACINTHE

IOS. C. DKSAUTKLÜ. H. MRHIIN

JOS. 0. G. MIGNAUlT,
INBENIEUR CIVIL

="■----- = ARPENTEUK«8E0METIE.
>périclité* d* constructions d’Aqueduc*, d'JCgont* 

et d'JScUirag* Electrique, 
on*traction de Pont* et chamsée*.

Développement de Pouvoir* d'Eau.
Arbitrages, Evaluations, etc., etc.

Adresse t ttMEmmonxE. p. o.

EMILE SOLIS
Libraire en gros et ea détail.

Roe Cascades, ST-HYAC1OTHB.
Assortiment complet de TAPI88KRIE8; AR­

TICLES DE BUREAUX, FOURNITURES 
CLASSIQUES, LIVRES, OBJETS DE PIÉTÉ et 
de FANTAISIE, eto.

(Huile d'olive pour 
Sanctuaire.

Livres de récompense*.

v Une visite est sollicitée. i«

Lussier & Qendron

ü( lue direuard, I’ Stlftdathe
La, LuaaiM. L. A.Q«ndron, LL. B

CANADA,
Pravinct de QueUe, 

District de St-Hyacinthe ] Cour Supérieure
Dame Angélina Brodeur, épouse de Hormlada* 

Benoit, oultiv&teui de Notre-Dame daiU* 
. chelleu, district de St-Hyacinthe. .

v*
Demandera»*.

Le dit Hormisdas Benoit,
. . Défendeur.

Une action en séparation de biens a été inati- 
tuée eh oette caoee le 28èanr jour de févriérilMi. 

8t*Hyacinthe, 14 Mm 1008.
LOUANGES * RONDEAU

• |Avoeata de k Pamartlafihn
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03009215


